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      Boucan animal, concert des tuyaux. Bal, poussée des chars, tout le monde qui roule, monte
au poteau. A ceux qui creusent, qui poussent
sans fin, brandissent l’outil, Bouche et Oreille
répètent toujours : le Babil des classes dangereuses, faut qu’il cesse ! Au repas les paroles ! Au
concert les museaux ! Muséum des nourritures, des maladies dans la parole et des repas
des animaux. Antipodistes et hommes-canons,
record des morts et course en trou. Entrée
du défilé par la sortie. Gendrée du perpétuel
des morts, dialogue des matières, musée des
mixtures. Chute de l’épisode de reproduction
en cours. Encore pire ! Au moteur métronomique ! A la machine à réciter la suite ! Allegro
perpétuel. Les langues luttent dans les postures.
Bouche et Oreille reviennent toujours, faire le
refrain, remettre au pas, conduire au point et
asphyxier. Chaîne de résurrection. A reculons,
dans la représentation continue, le numéro
le plus difficile du monde, des mots horribles,
sonoribus, l’homme portant rythmus, le cœur
son métronon.
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      HANTERNE.

Gerbert Staffon, Sacrum Canard.


18808888 1151 %. +. Le spctle représenete
l’actur au trvil. Hue ! Sscène one : Ccouillonibus.
Hhourra. Jje ttraite à mmort l’indillusion sscopique. Spectacle des sens, concert des museaux. Louis
la Cape, François Chapeau. Les pailletés se reproduisent par profit et ceux qui creusent par omission.
Ah, la belle partie de théâtre, quelle mixture ! C’est
l’aventure des yeux et des oreilles. Les champs des
théâtres des camps des batailles des langues des
groupes des corps’ Présentation de l’acteur et de
l’actoresse. L’acteur gît nu dans sa boîte refermée.
Officiel défilé des drapeaux en écharpe. On tranche les rubans d’inauguration. C’est la marseillaise,
version à vents. En chef, pupiâtres des châses des
fonds ! Ah, les orchestres ! Les stalles sont remplies
d’animaux. Les autres refrappent leurs cous et
sortent. Appendice et présentation de la facture. Fin
de toute guise d’introductus. Suffit, François, voici
la vie réelle des gens ! Voici la vie réelle des gens.


PINOCHET, enseignant, au tableau,

craie en main.

Voilà beau dix ça fait rien qu’un.

ALB, d’un groupe de cinq chahuteurs

dressés, moulinant du poignet et désignant

du doigt le professeur visé.

Pine, tu bandes !

PINOCHET, fixant des yeux le lieu incriminé

et déniant l’assertion du doigt droit.

C’est pas vrai, c’est pas vrai, c’est pas vrai,
c’est pas vrai !

ALB.

Ttt Ttt Ttt Ttt Ttt Ttt Ttt Ttt Ttt Ttt ! (Hissé
pour rire comme un vieux saint à l’agonie qu’on
pique un dernier coup pour qu’il lance momentanément fortifié l’ultime bénédiction avant qu’il
chute.) Bbbbénédico hhhhourrrrrrrbi, hourbi
et hhhhorrrrrbi !

PINOCHET, qu’exaspère l’outrecuidance

du groupe chahuteur.

Foudiasse de dou. Mondiassssssssse. (Au
tableau.) Même, les animaux, ensevelissent,
leurs morts.


C’est le muséum des nourritures, c’est le
promenoir de la Fête-Dé. Un groupe d’enfants
anciens visite les stations du cabinet à vapeurs.
Ils portent dans leurs sacoches des éléments de
pique-nique. Labius dirige la visite et annonce ce
qu’il allume.


LABIUS.

Tableau de l’enfant armé !


L’enfant armé repose debout dans la boîte
argentée. Bien vivant, car ses yeux clignent. Un
jour l’éclaire et la nuit tombe.


LABIUS.

L’endroit suivant pour la visite ! Garde de
la salle de pi !


C’est la rotonde célèbre où est inscrit le
nombre. Sous des cordons, les yeux levés vers la
voûte basse, des enfants plus anciens et en bois
contemplent ses chiffres.


LABIUS.

Leurs chapelets étaient en fer, leurs têtes
furent reproduites dans le bois. De ces enfants
plus anciens que vous, de ces enfants l’un d’eux
sera le père de saint Lamel.


Autre endroit du couloir.


LABIUS.

Voici Zoubia, crête carnée, poursuivant
Cendrillon plume au cul ! (On voit la scène.
Autre endroit.) Tableau du navire Caput ! Le
peintre ici s’est exprimé par un triptyque. Dont
voici les légendes. Un : la terre était alors peuplée d’êtres fantastiques se livrant de perpétuels
combats au milieu des éléments déchaînés. (On
voit la scène.) Deux : le voyageur errant sur les
rives de la Seine s’arrêtera sur un monceau de
ruines, cherchant la place où Paris aura, pendant tant de siècles, répandu sa lumière. (On
voit la scène.) Trois : surprise par le froid, la
dernière famille humaine a été touchée par le
doigt de la mort, et bientôt ses ossements seront
ensevelis sous le suaire des glaces éternelles.
(On voit la scène.)

LE PROFESSEUR PRIGEANT, aux enfants.

Voyez les rondes qu’ils font ! Ils ne font
plus de rondes.

LABIUS.

Et maintenant, les coulisses du numéro
le plus difficile du monde !… Les fantaisistes
s’exercent avant d’entrer en piste. Ce premier
mime l’oiseau au long bec face à l’assiette
du brouet. Ce second, son compère, lui corrige l’attitude. Il porte des lunettes. Celui qui
veut représenter la cigogne a la tête pansée.
(On voit la scène. La visite continue.) Au passage, l’enfant armé, vu sous une autre face.
Navire Caput, mais cette fois-ci, vu du dehors.
Observez le mécanisme de la roue à aube dans
le palais du souvenir ! Et maintenant, place au
décor forestier ! Assoyons nos joufflus ! C’est
une forêt de carton au début des chaleurs. Plus
petite que nature.

LES ENFANTS.

La distrib’ ! La distrib’ !

LE PRINCIPAL TANON.

Le discours avant les cadeaux !…
Professeur Uri ! Faites-la, professeur ! Hören
sie ! Germanistes !

LE PROFESSEUR URI.

Mein sehr guten, guten, guten, guten, guten
Schülern ! Heute, wird ich, sehr kurz. Auf !
Buttay Daniel. Deremble Louis. Gaillotineau
Jean-François. Argoud Jean-Pierre. Bazaine
Edmond. Berger Paul. Neuhauser Henri.
Baratay Claude. Baratay François. Sassonne
Alain. Viral André. Souchot Jean-Claude.
Mottaz Pierre. Bayon Paul. Cigoriot Luiggi.
Loriston René.


Les enfants dont le nom est cité grimpent
l’échelon. La toile de la forêt du fond se lève
sur la crèche : on voit cinq acteurs en coulisse,
dont l’un appuyé main au front sur l’envers d’un
décor, observer sur la scène cinq cinéastes qui
filment des comédiens jouant les officiels sortant
des ministères. Toutes les tailles sont réduites.
Comme dans « Pasteur et les animaux-machines ».
Les écoliers, accompagnés par le Principal Tanon,
les Professeurs Uri, Prigeant et le gardien Labius,
vont dans la crèche et disparaissent par la porte
du fond. Un groupe d’adultes vient de tout voir.
Viennent d’assister impuissants à la sortie des
enfants par la porte du fond. C’est Jandot qui
dirige la visite.


JANDOT.

Ces enfants morts d’accident, nous les
retrouverons dans le tableau suivant, très vifs
et bien vivants. Car ils nous ont précédés…
S’il vous plaît, passez par là sans déranger ! La
chaleur, je l’avoue, est ici étouffante. Et voici la
machine à vapeurs, telle que la vit René Papon.
(On voit la scène.) Et l’enfance de Pétron ! (On
voit la scène.) Tout le décor est démoli. Pétron !
De tous les poètes, le plus bête et le plus
con. Car il jamais trouva la rime qu’il fallait
mettre à corbillon. Car elle était son propre
nom… Ces trois marches à nos pieds nous
conduisent à la scène suivante. Le spectacle
représente une scène de genre. (Il tire le rideau.)
Attendons les paroles…


On voit sur scène l’artiste Habère peignant
un groupe de modèles accoudés au même bar : l’un
(Lionel F.), jeune et fragile, porte la blouse blanche
des coiffeurs ; l’autre (Camille G.) est doué d’une
force extraordinaire. Chacun tient dans sa main un
verre de vin. Le jeune homme s’assoupit. L’artiste
lui rappelle par un clic la pose qu’il doit tenir. Le
jeune homme se redresse. Puis s’endort tout à fait.
L’homme d’une force extraordinaire verse le vin du
verre sur la blouse blanche du coiffeur. Le peintre,
pinceau tendu, désigne le groupe aux visiteurs.


HABÈRE.

Le riche assureur et la belle héritière :
deux belles personnes dans une très belle
auto, enlacées, embrassées, à la diable, tout à
trac, se dégrafent et s’embrassent et s’enlacent.
Encambouiné, tout en sueur, réparant dessous,
un mécano. Un riche passant ayant perdu sa route
s’approche de l’apprenti auscultant la machine :
« S’il vous plaît, la rue du quai ? » Le mécano,
sortant d’en bas sa tête encambouinée, lui lance,
tendant le bras au nez des jolis amoureux :
« Suivez ce chauve à col roulé. »


L’artiste et ses modèles disparaissent aussitôt.
Jandot donne en riant la solution des charades.


JANDOT

Emprunter de l’argent à quelqu’un.


Suite de la visite : un solitaire aux bras croisés est appuyé au mur de brique (François D.).
Deux autres bras lui apparaissent, rebrandissant
des pistolets. Explication du stratagème : les premiers bras sont en carton, les seconds seuls sont
véritables.


JANDOT

Toute scène se termine ! Ce sont deux pistolets qu’il appuie à ses tempes. Abruti par le noir
phénomène… S’il vous plaît, passons ailleurs
sans déranger.


Le groupe de visiteurs, suivi par le gardien,
disparaît par la trappe. Et ressort par le fond de
la pièce suivante. Qu’il traverse sans déranger la
scène qui s’y déroule : sous la lampe du plafond,
un vieux médecin interroge un vieux malade.


DOCTEUR MERCIER, retirant son stéthoscope.

Ce corps balance des sons absolument
idiots.

MALADE DARJAT.

Qu’y puis-je, Doc ?

DOCTEUR MERCIER.

Bon. (Le patient se rhabille.) Où en est
l’élaboration de votre dictionnaire ?

MALADE DARJAT.

A la deuxième lettre. Trop de monde
parle ! Ah ! (Il s’écroule, terrassé.)

DOCTEUR MERCIER.

Le cœur ! Miss Jenny ! Les imbéciles ! (Le
malade se ranime.) Ce n’est rien : une chute.

MALADE DARJAT.

Je dois participer ce soir à un bal masqué chez un industriel lorrain. C’est important.
Puis-je m’y rendre tout de même, Doc ?


Le groupe silencieux des adultes a traversé le cabinet du vieux médecin. Troupe brève
d’enfants nouveaux, jouant et riant, allumant
des fusées, disparaissant dans les dessous. Des
déguisés s’approchent et tout s’éteint. En haut,
on entend deux personnes qui marchent et quatre
qui parlent. Voix dans l’obscurité. Celles du cul
sont en retrait, celles de tête prennent bien la
page.


– Hé, nos jambes, tâchez d’aller plus vite.
Nous voulons voyager, parcourir beaucoup d’air
et vivre, abondamment !

– Mmlmlm… gare à ces… Fait sombre, va
pas, de tout ton long… Gare de pas… N’y voit
goutte.

– Vivi ! Presti ! Atteindre le but avant la
nacte !

– De qui je porte le nul ici ?

– Glissons pas dessus, gare à la flaque !

– Enlevez-nous les trappes, si vous avez
des yeux !

– Charmants pieds à nos hanches vissés,
prenez courage de nous porter plus loin !…
Z’ourd’hui, l’est lupinze, midiaselle, avez-vous
bien diasé, hier au Zartium ?

– A razouillis, à libredon ! Flûte et
Cognasson m’ont ballée à ralebec, à garantie !
Quel tournoiement, quelle trumeur ! En suis
encore toute en vertige…

– O côôôneries !

– Flûte fut le plus superbe dans le rôle de
Bétharge ! Depuis Housby, n’avions jame vu
beuglant pousser si loin sa note. « Frendens,
ac gemensque, ac vix lacrimis temperans… »
Zithe vous lut-il son mouchet ?

– Non. N’en pipa mouche. L’obscurité,
l’heure tardive, mes seize ans… Halas, maintenant déjà me voici grosse loupiote ! Juste eu le
temps d’m’y glisser son billet. Oh, je le lis à peine,
tant la nuit est profonde… Si ! Cependant !
« Pupille, ouvrivras-tu l’œillet qui me divise ?
Joue le cœur, je te prise. » Ciel, c’est le chant
du noir écusson ! Bon Saintonge, que reveut
ce message et qui me l’envoya ? – Est-ce encore
vous, Lélizabeau ? Menteuse, mentesse !

– Le temps viendra. La belle Anceny est
tombée. Vous aussi le devrez !

– Jamais !

– Nos culs sont sans arrêt à soixante-quinze centimètres des sols ; les vôtres à deux
trois mètres et plus… Injustice !

– Silence, soyons courageux !

– Quant à nos âmes, on n’en parle même
plus. Elles traînent à ras du sol, elles se nourrissent de tout ce qu’elles trouvent !

– Seules nos bouches se tiennent encore à
des hauteurs décentes. C’est grâce à elles que
nous mangeons. Et que nous parlons. Nous en
sommes fiers. A bas nos pieds ! Vivent les boîtes
à pain !

– Trotteurs, trottez et parlez moins. Qui
lambine ne lampera rien. Ceux qui trottent,
s’ils n’accélèrent pas, celles qui galopent les
doubleront.

– Eh bien, dans ce cas, nous déplorons de
n’avoir ni crin, ni crinière, ni naseaux !

– Beaux parleurs, faut vous taire et valser !

MAJOR CERVEAU.

Halte ! Tronches blanches, embaumant la
poudre, où allez-vous ?

– A l’artéum, chez Furibond, il y a bal.

MAJOR CERVEAU.

Passez ! Et vous, troncs, où portez-vous ces
splendides trous ?

– Au fulium, chez Jean Brison, il y a bas.

MAJOR CERVEAU.

Ça passe !

– Victoire Duluche, nous approchons, les
cheminées sont en vue !

– Mon Dieu, cet arbre en tôle, ce chien en
bois, quelle tristesse ! La terre est ici enfermée,
extrêmement piétinée, énormément salopée. Et
cette rivière jadis en eau est aujourd’hui peinte
en papier.

– Silence, file mon trajet !

– Jet toujours semblable, de braguette à
braguette !

– Comment ? Répète ça, sombre bouche,
si tu l’oses !

– Je veux dire : d’une fois à l’autre, pareil
trajet parfois demeure le même.

– On aime mieux ça ! Filez, trajet
vaillant !

– Jette !

– Merci. J’arrête. Continue à pied. Adieu
cher lobe, filez !

– Adieu Louise, une base meilleure ailleurs
m’attend !

– Vous, voici votre bal, picorez-le immédiatement. Pitre, pitre, pitre, pitre, pitre disparaissez !

– Allons, qu’on nous revalse encore un
brin ! Pauvres pieds, tomberez bientôt, me suivrez dans ma chute… A l’artéum et en vitesse !
On y dansera caché jusqu’à la fin… Seul le jour,
son hissé vif pointant du quoi, m’en sortira.

– Bagouiné bric à broc des zoziaux, du
prix sans cesse montant de leur becquetance.

– Elle : réal, réal ! Lancelot, qu’elle
dit. Aspire franchement toute l’eau des lacs.
« Matramitrapitrasson ! » jurent les enclumes,
pestant de fatigue.

– C’est la recherche à vue du fond. Les
oiseaux ignorants par nature. C’est la recherche
des sources du cul. Tout vient des branches
l’oiseau qui dicte. Ça multiplie la vue du fond.

– En temps qu’Hom, je pense Que !

– Bagouiné bric à broc du séraphin becquetant, becquetant, becquetant, becquetant.


Sous un pavillon vitré, au sol marqué par les
pieds du passage précédent, un enfant (Louis R.)
tourne le dos à deux hérissons qui s’accouplent en
scène au moyen d’un bâton.


LOUIS R.

J’ai mal aux yeux, Joël, et je n’y vois presque
plus. « … il l’acheva dans la baguette. »


Derrière, corbeilles chargées, Roland Hénin,
Paul Lorissot, deux jeunes mariés déguisés en
jeunes mariées, se retroussent leurs moustaches et
s’accrochent leurs tutelles.


ROLAND HÉNIN.

Pourquoi tu pouffes ?

PAUL LORISSOT.

Mes p’tites chaussures, ça me tyrannise.


Derrière, Clarius et Sno sont enlacés et
endormis. A côté du lit, sur la table, ils ont posé
leurs hautes perruques. L’homme qui ressort,
cierge allumé, brassard pendant, il parle à Dieu.
Jets des segments. Et d’anxiété alimentaire. Sur
un sol carrelé, déplié en huit pans, comme dans
les circus du Circus la piste de planches des numéros de vélos, un homme fait tourner en toupie
trente assiettes sur leurs tranches : bruit d’enfer.
C’est vite fini. Et on entend soudain-soudain-soudain-soudain, à une fenêtre d’extrémité.


ANTOR.

Ouvrez cette fenêtre. Regardez bien.
Que voyez-vous d’autre, à part les lois d’exit et
d’macabiat ?

ALBA.

On voit rien d’autre.

ANTOR.

Que voyez-vous ?

ALBA.

Lois des exit en macabiat.

ANTOR.

Quoi d’autre encore ?

ALBA.

Le libre jeu des flancs des culs multipliant
l’espèce. Intense circulation de marchandises.


Au centre en face.


LATOUR.

Mais c’est peut-être aussi parce qu’on voit
tout ça de la tour, parce qu’aussi je porte le
nom de Latour en guise de nom. Un quadrupède n’y verrait rien.

DOCTEUR MARIN.

Réflexion à l’oral qui vaudra zéro point.

LATOUR.

Continuez ! N’arrêtez jamais ces
cloches !


Hardy et Castaing, en bord de piste, valsent
nu-pieds et sans musique. Ils ont chaud, tiennent
à la main leurs masques de têtes d’oiseaux. Sous
les manteaux, ils portent les pantalons et les vestes de plume verte. L’endroit soudain est envahi
par les bruyantes personnes. Chacune, soit est
accompagnée de sa… et de son… soit les cherche.
Le reste, le nom l’indique. Et les syncopes.


APORIFUGE.

Mon père, barman à bord du Titanic, avait
coutume de dire…

SILIPE.

« … la situation est excellente ! »

APORIFUGE.

Pas plaisanter ! Mon père, ce géniteur brutal, fut retenu au port par une superbe angine.
Le seize, l’engin coula sans lui qui n’était pas à
bord. La coïncidence le fit jusqu’à sa mort gueuler : « Ma vie je la dois à un coup de froid. » Or
le seize tombait en plein mois d’août ! Mensonge
total, preuve évidente de sa fourbacité.

ACTON.

Beau fixe. Temps beau. Si beau temps
court.

LE VERSEUR ACATÈNE.

C’est l’heure de pose, harpon ; on vous sert
quelque chose ?

SOUCHORD, en morse.

Hé..hé..hé..hé.hé.hé.hé.hé.hé.

CANUSSE.

Corde, nom de Dieu, corde ! « Pauline » ?
« Jasmin » ?

SOUCHORD.

Ni..ni.. Rien orti. Que des valsants tous à
la traîne. Cinq ont cependant pas recraché leur
dernier radical ! Espoirs autorisons. Peuvent tous
encore gagner s’ils sont pas tous déjà pendus !

GLOUTRE.

Sale temps, givre et grêle. Par les saints de
glace, v’là l’air qui s’renténèbre ! Satané phénomène de débit ! La mappemonde du globe
file toujours par l’homme poursuivie sur l’axe.
Zénith, nadir, cul à cul en combine, nous ressortent chaque an l’actuelle saison froide. Tajet,
Fital, Zitti, bombez naïfs vos trucs à pavaner ; ça
redouble, ça tourne.

AGLAMIFÈRE.

Quoi ? Rien viendra qui lave, qui lave, qui
lave, qui lave, qui lave l’obsession ? Rien viendra, qui m’enlèvera c’quat’pattes de jambes à
sons ? (Syncope.)

DAJET.

Feu de poutre du saint rayon, ah l’odeur
d’alcali ! Par saint martyr de potassium, Glilite
levez-vous, chiffe rayée, je vais vous fendre en
deux l’humeuse et le nazion !

GLILITE.

On-vous-a-rien-fait.

DAJET.

Hélice, ouvrez vot’pavillon !

GLILITE.

N’avez pas le droit de nous menacer, n’a
rien fait.

LUCHON.

Jette ta sentence, Dajet, ton père l’aurait
déjà sabré.

DAJET.

Si je sors, je te frappe, tu y restes !

GLILITE.

Arrêtez bel et bel étourneau n’entreriez
qu’au désert ! Vite, Claudia, verse deux blancs !
Brutal soulot, si j’vous échappe je jure de vous
éviter à jamais pour toujours et partout.

LUCHON.

Va vite ! Jaffon, ton père l’aurait déjà
sabré.


Le verseur verse à boire à Hardy et Castaing
attablés à l’écart et masqués en plumes vertes.


LE VERSEUR ACATÈNE.

Ce ne sont point propos de café, ce sont
scènes de vérité.

CASTAING.

Vilain bal.

PIOT, qui boit et les désigne.

Chicaneau et son acolyte.

SOUCHORD, brandissant.

Objet trouvé perdu. A qui il est ? Couvre-chef ?

SNION.

Arrêtez, c’est mon mien, ma capelle !

PIOT.

Miteux baby !

SNION.

M’avait quitté mon home. Perdu les canassons. Rien récupéré. Sauf l’oreille. (Syncope.)


CORTALITON.

Six en huit treize : quinte mangeuse portant
son poing dans l’herbe à la vache, quinze et
cinq vingt, trois borgnes, trois bœufs, vingt-six,
tierce major dans les vitriers, et trois colombes
quatre-vingt-douze. Mon pauv’ Duflon, t’as
l’gabarit !

ACTON.

Très bref soleil, déjà septembre, va gibouler. Le beau ciel est pas devenu vieux.

BARTAGLAGINE.

C’est par un temps pareil, un soir pareil,
même heure, même date et même année, qu’il
m’accosta, luisant des fers, claquant des crocs
et me fila le coup d’agrafe en bas du dos. De
haut en bas il m’équarrit. J’en avais les yeux
tout rougis, tout saignants, je gueulais : « Nos
doigts lacés, nos cœurs unis ! » Il s’en brisa
la lame, le vieil acrobate… Il jouait admirablement de la corne occarine. A cent mètres,
en plein bois, tu l’aurais reconnu, toujours
accompagné avec son instrument, avec son
air sévère, à la bouche. Son nom était, y me
semble, Dublon-Daplant-Dutoquet. Surnom :
Dédé Trois-Tiffes.

TACTAUD.

Hep, dites, hep ! « Jeune homme, trente-neuf ans », c’est vous ?

BARTAGLAGINE.

Plus bas ! Plus bas !

TACTAUD.

Pas palpiter comme ça !… Vous avez menti
sur l’ardoise, vous n’êtes pas des plus tordus…
L’amateur du paquet d’eau !

BARTAGLAGINE.

Plus bas, sortons.

FI.

Voulez-vous que je vous montre une photographie du chien de ma fille ? (Syncope, syncope.)
SOUCHORD.

Résultats de la dernière course !

AGLON.

Guret, vide vite !

SOUCHORD.

Les résultats sont nuls. En plein à côté
de la cible. Adieu, beaux pifs ! (Syncope, syncope.)
LUCHON.

Hé toi là-bas, d’la pioche, c’est ton tour.

JAGLOT.

Pas la question !

LUCHON.

Allez, allez, rien qu’une petite visite au
tombeau !

JAGLOT.

Rien du tout. Qui a caché mon manteau ?

LUCHON.

Restez, on plaisantait, on voulait s’amuser.

JAGLOT.

Amuser ? C’est pour les… âmes, usées.
« Mon coursier est à l’écuriiiiiie ! » A cheval
dessus, j’vais galoper où ça m’enchante ! « Mon
coursier est à l’écuriiiiiie ! » Adieu, p’tits
compagnons du p’tit bout de ces p’tits lieux
d’réductus, salut à vous grandes étoiles du mitan
d’l’univers, à moi les cieux, adieu les terres, je
vais devenir un ange-mort-énorme ! Adieu,
et bien le bonsoir aux p’tits matelots ! « Mon
coursier est à l’écuriiiiiie ! » (Syncope.)

SOUCHORD.

Un engin s’est posé sur l’anneau de
Saturne !

BRICACHE.

Vite son nom !

SOUCHORD.

FNRS IV.

GLILITE.

C’est formidable ce qu’y a comme pression.
VAPOUNE.

Salut ! Salut à vous ! Police !

CORTALITON.

Et tierce dans les palpitants !


Devant le rideau noir de cinquante centimètres sur cinquante, un minuscule militaire à
grosse tête siffle un air bref, roulant des yeux et
s’agitant.

Explication : le corps est celui d’un pantin
qu’un artiste caché manipule par-derrière, la tête
est la tête véritable de l’artiste passée au travers
du rideau.


VAPOUNE.

Aïe attention bue d’ici oui n’a qu’à deux
bouches quatre six deux bientôt voici déjà
l’école voilà l’an neuf prochain je commence la
géo pourquoi quitter déjà si tôt Noisy-le-Sec eh
bien ciel alors quel rire ici me secoue j’ai peur
que ce soit celui-là tant pis après tout il est à
moi je l’ai choisi oui maintenant voici déjà le
temps de mon premier gosse merde le second
a loupé si vite que l’autre il se ride déjà le
pauvre le voici militaire en photo pendant qu’il
y est pourvu que mon mari n’aille pas se mettre
déjà à disparaître car maintenant qu’il est parti
je ne suis pas trop d’une pour entretenir la maison vide mais quel bel été nous avons l’impression que la roue de la fortune tourne et me
chuchote mon dieu voici déjà l’automne un an
déjà je bavarde je bavarde ça fait somme toute
une somme de journées assez quotidiennes en
fin de compte alors que quand j’étais petite au
contraire il m’arrivait plutôt souvent d’y pas
penser par exemple le jour où je suis tombée
le cul dans le feu ça m’a fait une cicatrice terrible qui se voit toujours et que je ne montre à
personne même si ce chien de tout à l’heure
revenait ça ne ferait jamais que deux fois ce qui
est tout de même encore assez peu par rapport
à mille et comparé à ces deux poules qui tricotent sans cesse depuis une minute toutes les
deux dans mon jardin bien mille fois de suite
elles tapent du bec le pire c’est qu’elles portent
toutes les deux le même prénom sans le savoir
Colette elle ne vous l’a pas dit est-ce qu’elle
n’a jamais essayé de vous emprunter de l’argent
moi si je me promets toujours de lui répondre
d’ailleurs je suis sûre que vous êtes comme
moi dans le fond ça se devine sur votre visage
mon dieu déjà le soir tombe déjà il faut quitter quel dommage je voudrais juste ajouter un
mot avant de partir n’oubliez pas d’entretenir la
maison dans l’état où elle sera elle en aura bien
besoin j’espère que je ne vous laisse pas trop
mauvais souvenir de mon passage vous savez
que ce n’est pas drôle il faut être courageuse
donnez-moi un verre d’eau peut-être le dernier
mon dernier ou avant-dernier c’était peut-être
lui que je préférais mais peut-être aussi que ça
n’est pas pour tout de suite et qu’il nous reste
encore deux trois minutes François Edmond
Léon les pommes les poires les pêches les abricots les éclairs les mille feuilles la laine le coton
la pure laine la soie la fibranne la rayonne le
taffetas l’organdi peut-être quelques instants
en plus je voudrais bien les remplir je voudrais
encore vous dire quelques mots le temps d’être
avec vous vous avez bien encore deux petites
minutes passez-moi mon mouchoir mettez-le
dans ma main ça me donne l’impression que
je tiens quelqu’un même si je ne vous vois déjà
plus je vous remercie d’être venus passez-moi
la bouillotte là-bas sur la table passez-la-moi
vite pour boire c’est pas pour boire oh attention attention aïe, oh mon dieu regardez ce qui
m’est arrivé !

CORTALIGOT.

Et trente dans les portillons !


Toujours ils dansaient et buvaient goulûment. La buvette était séparée de la piste par
du grillage à poules cloué sur un bâti de liteaux.
Un surveillant marquait d’un tampon encré la
face intérieure du poignet de ceux qui payaient
l’entrée au bal. Chaque danseur qui allait de la
buvette à la piste montrait au passage la marque
encrée à son poignet. D’où l’abondance des costumes à manches courtes. Les danses pratiquées
ici se dansaient surtout avec les pieds : angle-droit, rectus-versus, steeple-pattes ou marche des
grues. Manquait rien à ce bal, sauf des musiciens
à l’orchestre.


ORIFUGE.

Messieurs Mesdames, pioches à trou des
angles à tronc, roches carneuses des fentes à
jonc, baraboum dlablim dapon, dlibaloum dlablim dlablim daton.

GLITAUD.

Sont quoi ces sons ?

PIOT.

Sont rien : soliveaux du marécage piqué.

ORIFUGE.

Damessieurs, coupez-moi la tête !

PIOT.

Sont les plaintes et les perpétuels marmons
que grogne toujours ronchon, son vieux mathusalem. Sont paroles vides de sens d’un vieux
pape que tourmente la vue libre du jeune chien
pissant nu sans braguette.

ORIFUGE.

Dlalablim dlablim dapon, coupez-moi la
tête !

GLITAUD.

Il est aussi con que Jean Dhon, physicien-nécromant professeur de mécanique terrestre à
la soi-disant prétendue université populaire de
Gif-sur-Bif d’Aplomb, qui, absorbé par la vue
des phénomènes, face au soleil du noir couchant, face au rayon à tout jamais disparaissant
de la lumière diurne, en oublia ses prévisions,
et, faute d’imprudence élémentaire, la nuit
venant, mourut de froid de n’avoir dans le noir
à tâtons, pas pu reconstituer correctement, le
briquet dont il avait, imprudence folle sous l’gai
soleil toscan, innocemment démonté pierre,
mèche, molette et carburant. (Syncope.)

AJI.

Addio, close-bec your eyes !

BRICACHE.

Vous. Voooooouuuuuuuus ! Vous tous présents ici, écoutez ma vie ! C’est la vie d’un homme.
Je suis né le seize août 1953 à Parlet dans les
Tranches-Maritimes. Aux p’tits douteurs, voici la
preuve, voyez mon livret !… Merci. Passons tout
de suite à la page deux : ce fut moi, tout là-bas,
cul juché, ce bel et gras poupon en pied.

SNION.

En la quatre, Bricachon, qu’est-ce tu
mets ?

FI.

Qu’est-ce que tu mets à la quatre, si en
deux tu fis le poupe ?

BRICACHE.

Suppôt fournit l’école : bon poussin au
partage du savoir, je me hâtais d’en dégober le
meilleur grain. Vite mis au courant des conclusions dernières d’la science récente, je sus, cœur
à la bouche, arts et manières de pied en cap,
plans et détours de toutes sorties. Ainsi muni,
j’eus tôt fait d’m’assurer mes entrées chez les
grands. Et me voici, bel adulte arpenteur ayant
pas mal navigué, à même de vous conter en
vrac, plume dedans et tout d’une heure au long,
n’importe quoi et par exemple le système entier
des plans de l’appareil nerveux de l’ancienne
poste, dès les origines des histoires, avec en
chute les circonstances exactes de sa récente
démolition. Oui oui, ce monument disparu je
le connais par fût. Quatorze ans jour pour jour,
nom de Dieu ça tombe juste aujourd’hui, j’y dus
tuer mon premier bœuf.

FI.

Par saint Poutre, ça fabule, ça fabule et
ça refabule ! Farfelu radoteur, nous-même,
quatorze ans, jour pour cul, y fûmes jeté en
apprentissage ; et vous, satané déguiseur, je
vous ai connu, non pas tuant dans l’ancienne
poste votre premier bœuf, mais nous proposant
chaque nuitée vos services sous le nom de
Nunusse la Tbilissienne ! Vous étiez rousse alors
et pas si moche. Bas les masques, Tbilissi !

BRICACHE.

C’est faux, je vous jure que c’est faux. Mes
traits actuels sont véridiques. La figure que
je porte, si pourrie pourtant, si vieillie qu’elle
soit, est bien la mienne et bien à moi. Jamais
je n’ai porté d’autre tête. Sauf, fin poupon et
cul juché, le jour précis de cette photo, qui
montre à qui veut voir la forme exacte qu’avions
du temps qu’étions poupard. Le photographe
portait le nom de Roberte Lalby, fille posthume
de deux frères présumés qui la conçurent le
jour même de leur exécution, en clinique,
place Saint-Borgne, à pas moins de quarante
centimètres de distance. Or, moi, gorge à mon
cou, poupon mobile et toujours babillant, ce
virtuose de l’instantané m’indifférait énormément. J’en faisais ni moins ni plus de cas que les
deux versants de ma lune. J’ignorais tout dans
ma candeur. Dans ma candeur j’ignorais qu’il
me fixait croupe et museau dans une posture
définitive.

ACTON.

Or ce photographe était en réalité votre
père.

BRICACHE.

Exactement. Fut l’archipial de soute à jonc
qui du coup sarbacant m’avissa l’origine.

ACTON.

Pardon ?

BRICACHE.

Pardon. Elle a glissé, s’est échappée machinalement. Dû mal mâcher. C’est mon brochage,
toujours rapteur. L’omnibus à calibre, c’est lui
qui passe toujours en vitesse par-derrière les
volets. C’est lui, soute à jonc, qui m’a fait prononcer ce mot : archipial. Ardonnez, c’est la
vitesse, c’est sa couronne qui me monte à la
cime et me rappelle sans cesse Raguse et l’ablation de mon premier abcès.

ACTON.

Tout le monde fourche. (Syncope.)

GUIGLOT.

Qui est-ce ?

RIPE.

Habite en face… Mon-père-englouti-sous-les-flots-je-restai-seul-à-piloter-notre-coque-sur-les-eaux.
SPARAGLITON.

Gap ? Gap, Gap ? La ville aux trois cents
jours de beau temps ? (Respect des poses.)

RIPE.

Lui tords pas l’cou, lui tords pas l’cou !

GUIGLOT.

Fin de la p’tite vie d’une grosse mouche.

SPARAGLITON.

Du côté Gap, mes p’tites bouchettes,
ouvrez les jifs ! Rayon Gap, j’cite un fait
absolument authentique : c’était pendant
la nuit du huit au neuf décembre trente-quatre, tout le convoi prenait la pose en gare
de Barcelonnette. Trente-trois wagons, plus le
grand fourgon des chutés de la journée qu’on
rapatriait du champ de fauche. C’était la veille
d’la Saint-Cochon. Clapons fermés, on attendait, guettant par le jour des faux cils lucarnots les grosses hallebardes de pluie tombant
sur la localité. Impossible de penser à rien
d’autre qu’à la lune, vu que cet astre absconsait furieusement les louchettes. On était
aux environs de zéro heure deux. Soudain,
clip-clap, bruit du loquet des anses à bras :
un vérificateur nous déverrouille un œil-de-bœuf d’aération. La taupinière qu’on dérange
s’agite. Pointe timide au-dehors d’un premier
pied, chute du second suivi du corps. Puis
c’est les autres, c’est la ruade, la bousculade
hors cagibi. Tout le monde dans la prairie !
Sitôt à terre, peine ébriqué, le bel Albert sort
son pointu. Je fonce au tas, pensant naïf pouvoir l’vriller sans qu’y m’désosse. Lui m’bourre
la case, y veut m’découdre. Pacem bonis
volontatis. Savez c’qu’y m’lance, d’attaque,
le colibri négligemment découvert ? « Ours
énorme à trois pattes, cours toujours la plaine
picarde ! » Il a eu l’front ! Sitôt j’en gueule : « A
moi, natifs d’Arras ! » Y m’fait : « Goule pas,
blaisiau, t’as les clapettes ! » Jouant des deux
j’lui canne une pive. Y m’fait face. « Vas-y,
flanche pas », que j’me rétorque en mon
for intérieur. Y m’en fout deux. V’là l’autre
qu’arrive avec la poularde flanquée d’ses deux
rosses à faire pleurer les canons. Y s’échauffe.
J’m’échauffe aussi. D’un beau plongeon morganateur, j’lui trempe une phalangekès en
plein l’trou d’l’œil, l’étiaffe d’un coup. Mince
de balade ! On roule à deux dans la fosse.
Coincé au goitre, j’m’échine à dire : « Tout
doux pigeon, m’casse pas l’épine, m’brise pas
l’écorce ! » Penses-tu qu’y m’écoute, ce con,
y s’redresse d’un bond : coup de deuil, l’pitaine était là à nous épier planté derrière. Au
clou, qu’y nous a menés, à Gap. Huit jours de
rat, quoi. Les deux dans la même tanne, basse
sur pattes et quatre sur trois… Sur ce, beau
temps sur Gap, arrive la saison des amours :
huit jours d’valdingue. Tout y a passé… Des
jours, je croyais qu’on s’étranglerait. Je vous
dis ça. Pour Gap. Si vous y allez. Mais faut
que ça reste entre nous. In tenebris pacem.
Because Gap.

ANTOUME.

Pas bien jolies manières.

CANUSSE.

Mais à part ça, madame la marquise !

SPARAGLITON.

On hurlait comme des loups. Ça devait
être mi-janvier. Il y avait un maximum de neige.
Les nuits étaient très courtes. On rêvait abondamment.
CRATILE.

Double ric, vous êtes pris ! (Syncope.)


Bruyante entrée de Bouche et Oreille.


BOUCHE.

Faites cesser ces rondes paysannes !

OREILLE.

Au boulot, trognes de peu, refrappons les
cloisons !

FI.

Où ça déjà je frappe ?

OREILLE.

Au boulot, trognassons, refrappez !

BOUCHE.

Tous ces sons, ces chansons vides de sens…
faites courir leurs jambes

OREILLE.

Frères courage, pédalons plus fort et
refrappons ! Vergeons, vulvons, renfourchons à
nouveau nos fidèles jambes et ordonnons à nos
bouches bavardes qu’elles cessent.

FI.

Allons vite, le tip-top a sonné, remettons
nos outils !

BOUCHE.

Que l’on commence à creuser pour donner
de la base.

OREILLE.

Eh bien je vais demander aux terrassiers et
aux fossoyeurs de terrasser et de fossoyer…

BOUCHE.

La classe des spermidés à bras courts
s’époumone à bras raccourcis.

OREILLE.

J’admire leur force physique : s’ils étaient
morts, ils rouvriraient leurs tombes… Oh,
regardez !

BOUCHE.

Quoi ?

OREILLE.

Le sol piétiné par la danse.

SNION.

Sommes des victimes d’une sorte d’accès
d’poussée.

BOUCHE.

Ah, vous êtes là, Hardy, Castaing !


C’est une tranchée faite au trottoir. C’est pas
pour vos museaux.


CONTRE-GIGUE.

Frappez le fond, excellents creuseurs !

SAPOR.

Encore un coup d’mon jeune zébré.

LUCHON.

Feu du ciel, chef au secours, la foudre va
tomber et nos bouches vont crier !

SPARAGLITON.

Sapor à Luchon s’accouple dur.

CONTRE-GIGUE.

Beau Sapor, quittez votre chapeau quand
on vous parle.

DAJET.

Il décapite.

CONTRE-GIGUE.

De chaque espace tout un recoin doit
luire.

SPARAGLITON.

Peut-on savoir exactement la justifixion de
l’oblat ?

CONTRE-GIGUE.

Le lambinat en est la cause, il ne creusait
pas assez fort.

DAJET.

Lois des exit à macabiat.

LUCHON.

Misère de misère, Sapor a déguerpi… M’en
suis maintenant seul membre d’un couple réduit
de moitié et sommé de faire la tâche double.

CONTRE-GIGUE.

Jérémie Canivore, Jérémie Canusset, venez
faire le relais du jeune Sapor.

CANUSSE.

Defunctus est. Foutez-le d’abord dehors,
qu’il nous encombre plus les pattes, à moi, à
mon futur amant !

LUCHON.

Silence, Canusse, on va venir nous l’enlever.
CANUSSE.

Vade corpus. Paix à ses cendres. Que l’on
plante autour du lit tombal quatre horribles
drapeaux à mes frais ! Ces cierges, sans tout de
même être en graisse humaine, n’en lancent pas
moins de funèbres vapeurs, qu’aspire bramante,
l’âme éloignée et pour toujours dévissée de son
corps douloureux.

CONTRE-GIGUE.

Toi là-bas, dis qui tu frappes !

MALBOT.

L’asphalte. A piédestal. Deux jeux de
draps.

CONTRE-GIGUE.

Vous êtes tous de bons méritons, creusez,
plantez vos palmes !

MALBOT.

As-tu entendu l’air méchant et comme je
l’cogne ?

CANUSSE.

Non. Nous avons tous les oreilles bouchées
par le son. N’entendrions même plus un choc
s’abattant sur nos dos à coups sourds. Aïe !

CONTRE-GIGUE.

Quoi ?

CANUSSE.

La vie me quitte et je m’en va.

LUCHON.

S’en est allé, parti du cul. Je n’ai pas de
chance en mon cépage : tous tombent veufs.

CONTRE-GIGUE.

Au secours saint Juchon, ils se dispersent
tous mes lutons !

LUCHON.

Silence p’tit paillasson, on va t’le remplacer.
GRAVON, à un passant.

Écoute !

DOCTEUR NABANT.

Quoi ?

GRAVON.

Poutre en feu, le han profond qu’ils lancent
en saccadant. L’homme à l’homme abouché
fond à fond. Guetta-vi l’son ! Söffla, söffla, sè
t’veux pas dessöffler, guetta-vi mon cul ! L’heure
a sonné pour les oiseaux migrateurs de migrer.
L’heure sonne, l’heure re-sonne, qu’on migre !


Contre-Gigue vient chercher le parleur trop
loquace et le rejuche au sommet de l’appareil.


DOCTEUR NABANT.

Qui est ce modulon ?

CONTRE-GIGUE.

Suivant qu’il monte ou redescend, ce bon
index montre la pluie ou le beau temps.

DOCTEUR NABANT.

Et vous, qu’y faites-vous ?

CONTRE-GIGUE.

Et on, qu’y fait-on ? Je le surveille de mes
yeux vus comme on me l’indiqua ; je compte
chacun des pas qu’il fait et suis chargé d’en
soustraire la somme exacte de toute distance
qu’il redescend ; j’ajoute ensuite la somme au
reste et signale tout à mon suivant.

BOUCHE.

Qu’est-ce qu’ils font, nom de Dieu, qu’est-ce
qu’ils foutent ?

CONTRE-GIGUE.

Et halte ! Et c’est la pose ! Et tout le monde
sort ! Et halte ! Et fin de la pose ! Et tout le
monde rentre ! Et c’est la pose.

PIOT.

Et stop !

BOUCHE.

Et en avant !

SNION.

Nous ne pouvons continuer à travailler
car nous n’avons ni les outils ni les habits qu’il
faut.

BOUCHE.

Alors il faut continuer quand même.

BRICACHE.

Nous ne pouvons continuer à travailler car
nous n’avons ni les habits ni les outils qui vont.

BOUCHE.

Alors montez au sommet qu’on vérifie les
costumes.


Ils montent sur le plancher céleste, montrent
leurs vilains costumes, défilent.


OREILLE.

Vos costumes à travaux vont très bien et
sont très beaux.

VAPOUNE.

Il me gêne dans ma posture, il me serre à
l’entre-tête.

OREILLE.

Vos costumes à travaux sont très beaux et
vont très bien.

GLILITE.

Nos costumes à labour nous encoublent,
nous empêchent de nager. Nous sommes vêtus
comme des épouvantaux.

OREILLE.

Vos costumes à travaux sont très bien et
vont très beaux.

BOUCHE.

Vos costumes à travaux vont très bien et
sont très beaux.

VAPOUNE.

Il me gêne dans ma posture, il me serre à
l’entre-tête.

OREILLE.

Vos costumes à travaux sont très beaux et
vont très bien.

GLILITE.

Nos costumes à labour nous encoublent,
nous empêchent de nager. Nous sommes vêtus
comme des épouvantaux.

OREILLE.

Vos costumes à travaux sont très bien et
vont très beaux.


Rébus. Des bouches sortent des jets de vapeur
faisant tourner très vite les pales des hélices colorées. Rébus. Fort boucan. Valse des pieds et prime
de fond. Rébus. Musique, musique. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus.


    
      
      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. C’est un chantier où toujours bouche parle
à Oreille, toujours Irq aux deux Volantes, et où
tous les autres ont des outils.
      

      

OREILLE, à Bouche.

Le babil des classes dangereuses…

VOLANTE 1, à Irq.

Poursuivons, la lecture, des amours,
d’Acabi.

OREILLE.

Oui, chère Bouche, le babil des classes
dangereuses menace notre langue. Ils donnent
trop de leur voix, hors de piste, déversent leur
hurlat. Nous conversons et échangeons nos
mots. Oui, ce bris sans cesse refait, de bruits,
de faux, empêche nos pratiques.

VOLANTE 2.

Poursuivez, le récit, de vot’marche, à grelots !

IRQ.

i.

ABLAISE, à la brouette.

Ablaise Louis. Écoute saint Quotidien, est-ce
que mes jours se seraient mis déjà à diminuer ?
Nom de Dioule ! 10-12-57 : douleur dans mon
abdomen, due au portage des poids excessifs,
vingt-sept jours d’incapacité de travail. 16-11-59 :
corps étranger dans mon œil gauche, onze jours
d’incapacité de travail. 26-5-53 : brûlure de
mon membre supérieur, quarante-quatre jours
d’incapacité de travail. 7-6-67 : plaie dans ma
main droite coincée, dix jours d’incapacité. 7-8
d’aujourd’hui : failli recevoir échappée de tour de
mille kilos sur la té. Avions donc presqu’autant
de fois qu’les jours d’mon âge, failli finir. Merci
brave providence de m’avoir jusqu’ici conservé
intact les yeux dans mon cerveau pensant au
sommet de mon corps toujours resté vivant.


En surgissent deux qui le désignent.


ÉNOCH.

Voyez ici garçon, Dlablaise Léon vissé
à son hélice, son corps tout nu priant saint
Pantalon. Peu de chance qu’il s’en décroche !
Et voyez ici l’eau alimentée d’air dont il espère,
par prise de bouffées doubles, compenser
toutes les fuites de son unique poumon-à-aubes.
Voyez-le, satisfait, se comptant les boutons de
sa jaquette, le cul toujours s’imaginant bien à
l’aise dans l’rocking, le pied gauche ciel ouvert
et déjà sous les flots.

FORGIT.

Le bel angage du temps d’aplomb ! Qu’a
fait Dablaise pour qu’il fasse ça ? Qu’est-ce qu’il
marmonne, ressasse toujours ?

ÉNOCH.

Rien. Le battement réputé de son cœur
zigzaguant à sang vif à travers les tuyaux. Ce
pendule vaut même pas qu’on l’arrête. Si vous
voulez bien me suivre vers d’autres endroits
pour la visite…

FORGIT.

Qui s’y trouve ?

ÉNOCH.

Celle que nous poursuivons et que nous
devons tuer au couteau avant qu’elle forfoute
crime sur crime…

FORGIT.

Et l’étrangler sans qu’elle insiste.

GABLAME, à la truelle.

Énoch et Forgit poursuivant leurs vendanges, marchent à la trace d’Ange Daplume, nommé
Langin. Laquelle, les yeux masqués dans sa figure,
cherche d’échapper aux méchants qui la suivent.
L’endroit où ils la cherchent n’est pas le bon ; mais
j’ai préféré n’en rien dire, de peur qu’elle, de sa
canne, le sachant, n’en vienne à me crever mon
œil restant, sans nul prétexte sinon sur son passage d’aller détruire un cerveau de plus.

VOLANTE 1, toujours à Irq.

Poursuivez, le récit, de vot’ fuite à vélo !

IRQ.

i.

VOLANTE 2.

Bon. J’va vous lire, ce que vous viens de
dire en guise de mots : « Après avoir sous
peine de pieds fui à toutes jambes du saint
Clopant nous barrâmes en vitesse du désert des
ultimes alpassons l’pont Escarbot d’où tint
Bouju le père Outal y’en usurpâmes le titre
pis m’retrouve seul en forêt dense fendant les
ruines à Saint-Grabat d’où j’y chutai la paille
au cul v’là qu’vient Uri et l’as de pipe : on
foutu l’camp par les canals mi j’ai creusé mon
nid tout seul pris pour pâture à Gorgidé l’on
y chassait l’gargigoret et toutes les troupes
des autres cochons Saint-Bille qui gueule on
me rattrapa deux qu’ j’en connus Upar acolyté
d’Ripeau quels poursuivaient Gis et Foutal
quant à méusse toujours au cul la paille j’en
grelottais qu’on m’prit ma vie et m’débattais
d’violence trop tard tout un chacun a crevaison
sorti tout vif en l’œil des bœufs est tout comme
si j’rentrais tout seul à pied dans la belle après-midi d’automne. » Signons !

VOLANTE 1.

Signe, nomme-le toi ! (Que va-t-il nous
broder, son modulon ?) Allez, signez !

IRQ.

i.

OREILLE.

Oui chère Bouche, sans cesse le bris des
faits, fout bas tout échafaud. Voyez d’là-haut
chuter tombant l’oiseau-titube du macabit.

BOUCHE.

N’est pas lui. Oiseau du jour et pas d’la
nuit.

TITON, à la corde.

Chanter. Ceux-ci, Bouche et Oreille, et
tous les autres à eux ressemblant, causent du
vent qu’il fait, pavoisent, sans souci autre que
si leurs habits flambant neufs leur vont bien, ni
que si leurs paroles vont bien à leurs chapeaux.
Tandis que nous, nous sommes ici. Tandis qu’à
lui, qui n’a point de langue, on dit qu’il chante.
Tandis qu’à celui qui son char tirerait on direrait qu’il passerait.

VOLANTE 1.

Chante !

IRQ.

i.

VOLANTE 2.

Trouve rien de mieux ? Déclamez-vous,
lambin ! Allons et vite entonnez-nous vos traits
d’joufflant !

IRQ.

On n’y peut rien, on s’en remembre plus.

VOLANTE 1.

Peux-tu dire, âle bout d’couic, ça que
siguenifie ?

IRQ.

Minute, mes têtes vont vous dire…

OREILLE.

Répète, reprends, chère Bouche, l’histoire
du bouif.

BOUCHE.

Pour rehausser, si plus possible, le prestige et la beauté de l’artère rebaptisée où il
tient boutique, notre bouif rondouillard
n’a pas hésité à s’offrir une toile de tente
neuve. Mais le confectionneur dans l’atelier
voisin, prenant ses grands ciseaux pour un
bistouri, au lieu de tailler les dix-sept lettres
de l’enseigne « Clinique de la chaussure »,
dans le calicot vierge prépare onze consonnes et dix voyelles pour créer une nouvelle
raison sociale : « Au réceptacle imbécile ».
Le bouif vexé, d’un trait d’alène, pique le
tailleur au trou nommé. Lequel, chaud d’un
nouveau feu, vite creusa le canal qui relie les
deux magasins. Ce couple heureux vient de
s’éteindre, l’artère mignonne déguinglandée.
Le trait suivant est encore plus fort : un artiste
célèbre, peignant la mort du Sauveur, avait
attaché son modèle sur une croix : les souffrances de l’Homme-Dieu se retraçaient avec
tant de vérité, de force à son imagination, qu’il
oublie tout. Il contemple tour à tour l’ouvrage
et le modèle. Cet ouvrage respire, c’est bien
là le calme d’un être supérieur à l’humanité,
quoiqu’accessible à ses douleurs ; cependant il
ne peut atteindre à ce dernier abattement de
l’agonie. Il essaye encore ; et s’exaltant de plus
en plus, plonge un poignard dans le sein du
modèle… et, tout palpitant d’enthousiasme,
de terreur, achève rapidement le tableau de
l’agonie de sa victime.

OREILLE.

Le nom de ce peintre ?

BOUCHE.

Tropmann.

OREILLE.

L’assassin aux pinceaux. Celui du bouif ?

VOLANTE 1.

Stop, reste nul, huitième négative,
éponge !

VOLANTE 2.

Allons, grime ta face, v’là la neuf ! (La
liste, va-t-il la tenir jusqu’au bout ?) Bing, par
saint Bob, il est mort, fouillez-le !

BOUCHE.

Paul Saget.

OREILLE.

Et qui servit de modèle à l’artiste cruel ?

VOLANTE 1.

Expire encore, le cœur palpite.

BOUCHE.

Le riche Mouchoux du Boucourt, homme
aussi poltron que plein d’inutile forfanterie.
Son saint patron, Gilbert du Gualpe, exigeait
toujours de son médecin qu’il le saignât debout.
« Tout bon guerrier, disait-il, se doit dresser, s’il
faut verser, le cher liquide. »


Entrée du char déambulant.


L’AMBULANCIER SANTON.

Voyez mon char portant ça dessus !
Le silence, le silence est retombé sur la petite
maison pointue du toit : en route vers le point
final à l’aventure ! C’est l’hôôôpital psychiâââtrique. L’homme squelettique et les deux
femmes rachitiques viennent d’être arrachés
de force du pavillon au toit pointu où ils
vécurent terrés trente mois. Ils ont la démence.
C’est leur raison qui a chaviré. On a caché
leur vue d’une bâche, tant leur sale teint de
papier mâché pourrait à tous flanquer la peur.
(Il les montre.) C’est Madame Lucienne Tort,
66 ans, veuve d’un fonctionnaire de police
décédé en 53 ; sa fille Christine, 35 ans ; son
fils André, 45 ans. Jusqu’à pas si longtemps,
tous les voisins les décrivaient comme des
gens charmants, sérieux, sensibles, serviables,
travailleurs. Christine est débile de naissance,
André gagne l’argent de la maisonnée. Son
équilibre mental se dégrade à son tour : le
19 décembre, à l’atelier des plombs, André
tombe écrasé sous un couvercle de four, soutenu à un mètre quarante du sol par une
chaîne trop usée. Trois de ses membres sont
écrasés. Aussitôt après l’accident, le patron fait
mettre une chaîne neuve et plus grosse, l’autre
il la fait cacher. Et il déclare à l’assemblée des
ouvriers réunis :

ANDRÉ T.

Si on vous interroge, direz qu’n’avez rien
vu.

L’AMBULANCIER SANTON.

Quand les inspecteurs se présentent, le
chef d’équipe leur montre la chaîne intacte.
Ne mot dit mouche d’un seul des cent. André
retourne au pavillon. Quel étrange conciliabule
se tient alors entre le frère, la mère, la sœur,
derrière les volets de fer de la petite maison
à un étage ? L’étrange trio se recroqueville et
dans le plus grand secret, ensemble, entassent
des provisions. La porte de la maison dans le
jardin à l’abandon se referme pour la dernière
fois. Même les deux chiens, Stella et Myrza,
ne verront plus le jour pendant un an et demi.
L’aventure semble incroyable et inimaginable à
notre époque. Alors commence pour tous ceux
qui habitent boulevard Lutreau une atmosphère
hallucinée. Les trois reclus poussent des hurlements, ils traitent chaque passant d’assassin.

ANDRÉ T.

Une nuit…

LUCIEN T.

Raconte Monsieur Angelo Cecconelli,
37 ans, mouleur qui habite avec ses deux enfants,
Christian 13 ans et Danièle 9 ans, le pavillon d’en
face, au deux bis.

ANDRÉ T.

André Tort s’est mis à crier…

LUCIEN T.

Au secours, les assassins sont sur le toit !

ANDRÉ T.

Il était terrible à voir. Hirsute, en haillons,
avec une barbe qui lui descendait jusqu’à la cravate. Il lui arrivait de me dire…

LUCIEN T.

Mon père est mort, mais il revient chaque
soir sous la forme d’une chouette, il me parle…

ANDRÉ T.

Fils, regarde ce qu’ils ont fait de moi. Le
monde est dans un état lamentable.

LUCIEN T.

Puis la sarabande a recommencé, j’étais
devenu leur tête de Turc, ils hurlaient…

ANDRÉ T.

Vous êtes le maréchal Rommel, il y a plus de
cinq cents cadavres ensevelis dans votre jardin.

LUCIEN T.

Ma petite fille ne pouvait plus dormir, ces
hurlements lui brisaient les nerfs.

ANDRÉ T.

Une autre voisine, Madame Frachon,
déclare…

LUCIEN T.

Ces cris, surtout la nuit, étaient atroces.
Madame Tort hurlait…

ANDRÉ T.

Vous voulez nous tuer !

LUCIEN T.

A plusieurs centaines de mètres de là, on
l’entendait se lamenter…

ANDRÉ T.

J’ai faim !

LUCIEN T.

Mais si quelqu’un lui proposait de la nourriture elle répliquait, les yeux fous…

ANDRÉ T.

Vous voulez nous empoisonner.

L’AMBULANCIER SANTON.

La semaine dernière, le cadavre de Myrza,
l’abrutie éléphante des soupapes à joujou, une
chienne berger belge, a été retrouvé, déposé
dans une couverture à gros marron carreaux,
dans le jardin. Cette fois-ci, les policiers étaient
décidés à intervenir.

LUCIEN T.

Que personne ne s’avise d’entrer, nous
avons de l’acide sulfurique pour le recevoir. Le
jour où nous n’aurons plus de nourriture, nous
ferons tout sauter.

L’ENFANT DÉBILE.

Lève la jambe au trou qui pète !

L’AMBULANCIER SANTON.

Hier à quatorze heures, les pompiers et les
policiers faisaient enfin le siège du pavillon. Il
fallut arroser d’eau glacée Madame Tort qui, de
la fenêtre du premier étage, tentait de lancer le
contenu d’une fiole d’acide sur un des pompiers,
Lucien Huguet, 29 ans, père de deux jumelles
de sept mois, Corinne et Clarisse. Ceinturés et
maîtrisés les trois reclus, dans un état de faiblesse et de saleté effrayant, devaient accepter,
vers quatorze heures trente, d’être conduits à
l’hôpital. André Tort, un turban blanc sur la
tête, la barbe en bataille, sortait le premier,
soutenu par un policier. Sa mère le suivait en
portant une cage dans laquelle deux perruches
vertes et jaunes, affolées, décharnées, battaient
des ailes.

L’ENFANT DÉBILE.

Ambule, ambule !

L’AMBULANCIER SANTON.

Dans la maison déserte, il ne reste plus à
présent que Stella, la petite chienne marron.
Elle est presque aveugle de n’avoir pas vu le
jour depuis si longtemps et peut à peine tenir
sur ses pattes… Le tout s’en va à l’hôpital. J’y
pousse le char de ces gens malheureux.

ANDRÉ T.

Halte au feu !

LUCIEN T.

Place !


Exit du char quittant la piste.


VOLANTE 1.

Frappe-lui sa courge qu’il s’endorme pas !

OREILLE.

Mais où, mais où, mais où Tropmann
trouva-t-il son modèle ?

BOUCHE.

Mouchoux-Boucourt, saigné debout,
disait à l’infirmière : « Voici de quoi j’étais
venu pour faire. » Il ignorait lui-même qu’on
le logeait à l’hôpital des sourds. L’imbécile
infirmière lui tirait ses globules sans un mot.
Le dimanche suivant, le peintre Tropmann,
visitant l’établissement, remarqua le teint
pâle de Mouchoux et l’élut aussitôt pour
modèle. Le sortant d’hôpital à son bras, Tropmann passant la porte lança aux sentinelles :
« Je sors Mouchoux juste un jour pour le
peindre. Il va prêter ses traits au dieu cloué
en croix. »

VOLANTE 1.

A trois dans son corps feu !

VOLANTE 2.

Il a sombré ananimé dans la tombe.
Est hors de possibilité de nous manger not’
pain !

VOLANTE 1.

Hé, sacripant ? Vérifie sa mort !

VOLANTE 2.

Saigne plus.


Entre Langin-Figure.


FIGURE.

Mille besognes ! Ange Daplume, nommé
Langin, aussi Figure. Ces vêtements pas à moi
sont ceux de feu Riquet l’infirmier. Grâce au
masque j’échappe à ceux qui me cherchent ;
grâce aux trous dans le masque que j’ajuste à
mes yeux, je trouve celui que je veux… Hé,
vous là-bas ! je cherche Altandofe-Gablame,
l’homme au cerveau, où est-il ? Vous le reconnaîtrez sans peine aux trois mouchons brodés
qu’il porte sous ventre gauche à son poumon
fané. Je le cherche car il a dévalisé ma maison.
As-tu vu c’t’homme passer ?

VOLANTE 1.

Non.

FIGURE, devant Irq.

Qu’est-ce que c’est que ce blessé ?

VOLANTE 2.

Riquet Firmier, vous tombez pile,
remettez-le debout d’un coup d’engin. L’oiseau
vient juste d’évanouir. Tire-le d’affaire, Riquet !
(Il seul peut vivifier ce moustique.)

ÉNOCH.

L’acabit régulier du poteau nous avance à
chaque pas d’une allonge à chaque mètre.

FORGIT.

Oui, Léo, à chaque pas j’entends qui
approche la p’tite personne que nous cherchons
avec sa tête qu’il faut trancher.

OREILLE.

Le tableau fut-il réussi ?

BOUCHE.

Il y manquait un je ne sais quoi. Trop de
scrupuleuse vérité peut-être dans la peinture
des corps douloureux.

FIGURE.

Un coup de trampoléum seul peut vivifier
ce loustic. Va me chercher l’ampoule ! Faut que
je lui voie sa grosse caisse… (Et fasse semblant
d’être Riquet. Ce bandeau à la tête me tient
chaud, je l’enlève.)

BOUCHE.

Le bris sans cesse refait des oiseaux vitre
à cul, le bruit sans cesse des culs, empêche mes
politiques.

FIGURE.

Sapiasse ! Voici Enoch suivant Forgit,
simulons l’infirmier ! « Mille besognes, s’il est
mort, faut appeler la police… à moins qu’un
coup de trampoléon ? Ho d’la chute ? Par saint
Bloute, il est peu vertical ! Faut que je m’adresse
à ce géranium en langue géranium : hé vous,
bête animal, debout, pas couché comme mille
zèbres trou-tués aux en dessous du plancher
d’affalant ! Le coup reçu de la tête lui a coupé
les pattes. Par saint Exit, lève ton cul Marie-du-Palpe, dresse-le plus haut, lève-toi et urge hors
sacabiat ! Hein ? Ce mort souffrant, s’il déblatère, qu’est-ce qu’il dit quoi exactement ? Suis
tout près de vous, travers vot’ bec pouvez me
parler, souffler beau bec grâce à vot’ langue l’air
qu’articule votre fond de poumon. Exprimez,
exprimez ou je vous serre cette chair vive et
vous allez voler aux poussiéreuses portes des
quoi ! (Je me dirais une saoule gardienne parlant en songe à l’empaillé du muséum, sauf que
cette momie-là joue la morte qui qu’à sa tête
n’en veut faire !)

ÉNOCH.

Est Riquet soutenant un vivant qui trépasse.
FIGURE.

Macabrat de sac à tronc, si elle prolonge
signifie quoi l’absence persistance d’abondance
de son qu’émet sa gorge et son gorgeon ? Parlez
ou à trois on va vous chercher ton cercueil !
Anche, cligne, dresse, lape, lève-toi et vole,
parle ! Nage trop profond, ce dormant ; jamais
n’entendrons plus sa chanson sotte.

OREILLE.

L’histoire du peintre quoi qu’il en soit rappelle cette autre : quelques historiens ont dit
et quelques journalistes l’ont répété, que ce fut
sous le règne de Jean II, souverain qui ne pouvait souffrir le son d’aucun instrument et qui
goûtait d’un plaisir vif le seul bruit du tonnerre,
que l’on joua pour la première fois la comédie
en Suède, ce qui intéresse très peu. Mais voici
l’essentiel : la Passion de Jésus-Christ, dit-on,
fut le premier spectacle que l’on donna aux
Suédois. L’acteur qui jouait le rôle de Longis,
voulant feindre de percer avec sa lance le côté
gauche du Crucifié, ne se contenta pas d’une
simple feinte, mais, emporté par la chaleur
de l’action, enfonça réellement son fer dans
le flanc de celui qui était sur la croix. Celui-ci
tombe mort, et son poids écrasa une actrice. Le
roi Jean, indigné par la brutalité de Longis et
des deux morts qu’il voyait, s’élança sur lui et
lui trancha la tête d’un coup de sabre. Les spectateurs, qui avaient plus goûté Longis que les
autres acteurs, se fâchèrent si fort de la sévérité
du roi, qu’ils se jetèrent sur lui et lui coupèrent
la tête.

BOUCHE.

Fin tragique de ce monarque ennemi des
Muses.

FIGURE.

Satané babichon en tréteaux d’ossuaire,
satané marmaillot polisson du suaire, satané
homme au corps ensatiné, prononcez l’ouverture sinon j’appelle pour rien et dis au chien
de vous donner le ah ! Par la jape et son hurlon, oiseau tacite de taciton, dresse ta langue
du trou de ma jupe et allez, ronche, soulevez les
satins, hissez vos où d’entre les morts et chant,
chant, oiseau foncé sorti des ronces, parle
brandi caillou satané ! Espoir il cligne, signe il
a fait de l’œil que sa tête vit encore, j’ai vu.

ÉNOCH.

Regardez-le, Léo, soigner de près cet habitant.
FIGURE.

Mille besognes, mille drapeaux, c’est victoire ! Et maintenant Criquet, bougre Criquet
puisqu’êtes vivant, vibrez de la corde, ouvrez
le sphinx, lâchez très haut l’oiseau mobile,
qu’il s’envole et qu’il crève les airs ! Sinon je te
troue ton plancher à la force il en sortira bien
quelque voix ! Dites, ou est-ce qu’encore une fois
on doit vous ressouffler les débuts ? Répondez
ou je vous serre cette chair vive et vous allez
voler aux poussiéreuses portes des quoi !

FORGIT.

Où court pendant, la p’tite personne, avec
sa tête qu’il faut découdre ?

ÉNOCH.

Pas par ici. Plutôt par là, j’y entends du
bruit.

FORGIT.

C’est elle ?

ÉNOCH.

Silence, c’est celle que nous allons.

FIGURE.

Nous as-tu entendu, bougre de sourde
courge d’oreille à plateau ? Voyez-le faire l’immobile : sans doute qu’il parle, dans son chapeau,
sans doute qu’il court, à toute allure, dans sa
poche, sans doute qu’il hurle sous tumulus ce
macabon ! Du bon talon j’écrase ta gorge et ton
gorgeon. La viviscence d’Algibus au fracas qui
signotte montre en ce pouif éteint l’étonnante
persistance du vivat chez les morts. Bien qu’à
tour de bras et de leurs hourras croyant toujours
très bruire, ils lancent que le bêlement clos de
l’obstiné tacite, zèbre à quatre pattes des bêtes
à dos. J’entends d’ici leurs p’tites oreilles qui
clament pitié, et toutes leurs mains, qui en ont
assez de marcher, supplient qu’on les bâillonne.
Et ainsi de suite, au tic-tac du hoquet retriplé,
l’et cætera d’tous les p’tits corps. Et maintenant,
parlez, j’ai tiré votre nom du chapeau.

VOLANTE 1.

Voici l’ampoule.

FIGURE.

N’en ai plus besoin, il est vivant.

VOLANTE 2.

Poursuivons, la lecture, des amours,
d’Acabi.

VOLANTE 1.

Par un prodige étonnant il retrouve le clair
jour soupireau.

VOLANTE 2.

Eh bien, vous êtes-vous relevé de votre
cortège ?

IRQ.

Tout le cortège est-il passé ?

ÉNOCH.

Sapiasse de crachon, c’est elle et voici son
panier !

FORGIT.

Avancez-vous, nous allons vous décapiter.


Ils sortent avec Langin-Figure décapité.


IRQ.

Tout le cortège est-il passé ?

VOLANTE 1.

Poursuivez, la lecture, des amours, d’Acabi !

IRQ.

A-t-elle saigné ?

VOLANTE 2.

Creux, vous êtes-vous bien sondé ?

OREILLE.

Tropmann fut-il exécuté ?

IRQ.

Et toi, espace, es-tu suffisamment creusé ?

VOLANTE 1.

Non encore assez ! Noble taupe, avez-vous
retrouvé la présence ?

IRQ.

Oh mon Dieu, regardez-ce-qui-m’est-arrivé !

BOUCHE.

Oui. Et le seize août. L’apercevant de
loin en son dernier cortège, le grand Carleur
Valvon, dont la sœur avait épousé Mouchoux du
Boucourt fils, lança en direction de la charrette,
d’une voix que l’émotion fêla aussitôt : « Hé,
Tropmann, hé, Tropadet, tu bandes plus ? » Le
supplicié lui répondit d’un trait : « Pis toi, tu
bandes ? » Douze minutes plus tard, la tête du
locuteur, montée pour son dernier saut d’ange,
volait en éclats après avoir violemment mordu le
pouce droit du bourreau.

OREILLE.

Et ce Valvon ?

VOLANTE 1.

Revenez à vous Monseigneur !

BOUCHE.

Homme fruste mais de grand acabit…

IRQ.

Je n’étais qu’évanoui…

VOLANTE 2.

Juste comme on l’inscrivit. Allez vite,
lancez-nous votre nom sur l’ardoise !

IRQ.

Même au couteau je ne peux rien inscrire
sur la surface des eaux.

VOLANTE 1.

Quelles eaux ? Voyez, c’est une simple
planche…

VOLANTE 2.

Qu’on ramassa à Ansverstadt, le 13 octobre 53, le 16 du globe de platanas.

IRQ.

Pâle greffon, prononce pas ce nombre !

BOUCHE.

Homme fruste, mais plein d’acabit,
Valvon…

VOLANTE 1.

Faites entrer la vingtième ! (Poursuivons
la lecture des amours d’Acabi.) Pour la énième
et sixième fois, vite (l’âne, il ignore même son
propre cul), vite, nomen, cognomen, glomen,
strudiculus !

IRQ.

i.

VOLANTE 2.

Une lettre compte nul, il en faut trois.

IRQ.

Irq, signal courant, me fait dresser.

VOLANTE 1.

Habitat, pavois, roume, loufe !

IRQ.

In corpus.

VOLANTE 1.

Alors vous êtes Hirlmque, le fameux
Hirlmque, l’aigle de Bioge ?

BOUCHE.

Homme fruste mais plein d’acabit,
Valvon fut de Lisé le bras droit. Puis il
entra chez Domdapon, négociant en sauvagine, cité Bergère. La maison était en réalité, depuis huit ans, sous contrôle des frères
Rivé, lesquels l’avaient acquise de Nouit
et Barchet. Les années 54-55 étant plutôt
noires pour tout ce qui touchait à l’aménagement des Sommaires, notre jeune homme,
flairant le périclat, vit plus loin et s’allia au
groupe Destroux.

OREILLE.

Destroux vivant, comment Barchet vit-il
l’affaire ?

BOUCHE.

Barchet lui-même, sempiternel, vira le flanc
du fruit gobé. A telle écluse que l’on vit fondre
Nouit son fils en son panier. Barchet lui-même
pour producteur vendit l’affaire à Domdapon.
Lequel nous remonte en droite ligne à Valvon,
nabot gonflé d’outrecuidance, vrai fils d’Ésope,
tel qu’on le vit, soufflant les fèves aux riches
convives, seul estropié, mal équarri, prendre sa
part, ration portionne, au repas renouvelé des
langues, qu’il dénigre tel Diogène de sa voix
mécréante, annonçant à grand bruit de sa voix
très méchante, le vide sonore des tonneaux
vides, vrai plat de deuil que l’on sert sous la
terre aux damnés disparus. Tels seraient en
phrases brèves les dessous du billet que Valvon,
à haute voix, lut tout fort à l’artiste dont la tête
hochait déjà à plus qu’un fil, dépendante du
billot. Tropmann, déjà plus vertical, crut dire
pour dernier mot, à la foule des parieurs assemblés sur la place : « D’en haut d’mon échafaud,
lampions du cœur, j’aperçois de plus haut tous
vos derrières à p’tites oreilles. Ce sont des labyrinthes ou trous sans fond : j’y vais verser, j’y
verse mon sabir. » Phrase ultime que personne
n’entendit, car la tête de Tropmann battait sa
langue en vain, étant pendante et déjà renversée côté droit du billot. Le sang seul par le cou
s’échappait par bouillons.

OREILLE.

« Verba volant. »

BOUCHE.

Tropmann exécuté, l’histoire oublia vite
le passage bref de ce voyageur au souffle puissant.
OREILLE.

D’où donc la scène se conserva ? Ces abondants détails, ces mots exacts ? Un souvenir
personnel peut-être ?

IRQ.

Non, Hirque, pas Hilque, pas Himque !

VOLANTE 1.

Satané maquilleur, décline ta face
Hurque !

VOLANTE 2.

Homme par la tête, bête à deux fesses,
peut pas savoir comment se nommer !

VOLANTE 1.

Déclinez ventre à terre la raison de vos
motifs !

BOUCHE

Personnel non, mais authentique. Tous
les détails de la scène furent conservés dans la
marge du bas du carnet d’arpenteur de Tianne
Guédry.

OREILLE.

J’entends ce nom pour la première fois.

VOLANTE 2.

Sac à gain, répondez quand on pose la
question !

VOLANTE 1.

Du cri jumeau poussé bête à deux dos ?

BOUCHE.

Tianne Guédry, père de la mère du père de
la mère du père de la mère du père de l’actuel
Guédry Léon, dit Gambiléo, tourno-fraiseur aux
Bouches-Luré (vrai veau mort-né, fils du mulet).

OREILLE.

Luré ? Le neveu des Glacières ?

BOUCHE

Exactement. Votre petit cousin par les
femmes.

OREILLE.

Tianne Guédry, ce nom me dit quelque
chose.

BOUCHE

Tianne Guédry, enterré par erreur sous
le nom de Titon Gadré, le huit septembre cinquante, sous la rive droite de la vallée du Risse.
Enterré malgré lui, ou plutôt englouti : dédaignant comme toujours la sainte Messe, le dimanche huit septembre, ce mécréant courait les
bois, jurant et pestant contre son cheval baptisé
Sacrement, contre le saint Poisson et toute la
foule du tabernacle. Ayant assez juré et empli sa
charrette de bois, il cracha par trois fois sur le
sol, maudissant les ossements de ses pères. Au
moment même qu’il cracha, la cloche d’église
sonna l’élévation des hosties consacrées, et devant
Tianne qui refouettait ses bêtes, le sol s’ouvrit
béant. Un aven, curiosité géographique assez
courante en ces régions, venait de céder sous le
poids de l’attelage trop chargé. Tianne tira les
rênes en vain : le tout sombra vif à l’antre béant.
On raconte encore l’histoire aux enfants polissons des écoles. Et les marmots naïfs ont bien
soin d’éviter d’emprunter la rive droite du Risse,
de peur, par l’ouverture du précipice, d’entendre
encore, mêlés, cris du cocher, hoquets, sanglots,
bruit des grelots et patatras des roues.

OREILLE.

Duquel Guédry descend le fraiseur actuel
des Bouches-Luré, le neveu des Glacières.

BOUCHE.

Exactement. Mais savez-vous qui les dirigeait à l’époque ?

OREILLE.

Fréal Moûtiers, sous un prête-nom.

BOUCHE.

Exactement.

VOLANTE 1.

But alors ?

IRQ.

Cherchions fortune, place à viser.

VOLANTE 2.

Annoncez-vous ! (Poursuivons la lecture
des amours d’Acabi !)

IRQ.

Irq.

VOLANTE 2.

Adresse-toi donc à mon collègue !

BOUCHE.

Prétextant une mésentente entre Arbi et
ses sœurs, Fréal avait placé chez Destroux,
comme sous-intendant des créances, un sien
cousin, frais émoulu de l’école des boutiques.
Je vous passe les détails de la noce. Ivre de
sa jeune puissance, le jeune Barchet dut bien
s’éteindre sans dire un mot. Le bal tournant au
tragique, Valvon se garda bien d’y paraître.

OREILLE.

On dit qu’il y parut tout de même, mais
déguisé.

VOLANTE 1.

Je lis en page 623…

IRQ.

Chiffres ont conspiré et reconspirent,
veulent me nuire.

VOLANTE 1.

J’y lis que l’une de vos six pattes est fausse,
laquelle ?

BOUCHE.

Déguisé ? Au siège du consul ? Vous plaisantez ?

OREILLE.

Évidemment. Nul d’ailleurs n’en sut rien.
En 13-14 ses traces se perdent. Connaissez-vous le cimetière bénédictin de Palerme ? On y
peut voir les restes de son frère admirablement
conservés.

BOUCHE.

Son frère, son frère Angelin ?

VOLANTE 2.

Scusez, il est huit heures, nous devons aller
manger. (Poursuivons la lecture des amours
d’Acabi.) Avons très bien dîné. Et vous ? Votre
tour est passé. Qui vous êtes ?

IRQ.

Irq. Voici la passe-passe.

VOLANTE 1.

Par toutes les cendres du saint Gobat,
satané domino, vous retentez de nous masquer
la piste ! Nous sommes nous-mêmes peut-être
Irq, et voici les papiers. Ce nom d’ailleurs est
impossible, n’existe pas. Pour la dernière fois,
Albert Galmette, allez-vous vous décider à
répondre !

IRQ.

Irlque ! Prononcez mon nom droit à la
fin !

VOLANTE 2.

Qui le prouve ?

IRQ.

Mon cognoscum, funiculum géant que
vous avez entier en main.

VOLANTE 1.

Il n’y a rien ici concernant votre pif.
L’absence d’identité sera châtiée, chaque pitre
doit se nommer avant d’entrer, silence, vous
n’avez pas droit au chapitre !

VOLANTE 2.

Actuelles dimensions des bordures de
votre cou ? En kilomètres et pas en millimètres !

VOLANTE 1.

Tête de plâtre, avouez et nommez votre
pion !

OREILLE.

Angelin lui-même. Précédemment il avait
longtemps tenu une des plus petites brasseries
de la place Boubert.0

IRQ.

Irlque !

VOLANTE 2.

Ah tiens, Hirme, quelle surprise !

BOUCHE.

Boubert…

IRQ.

J’ai vu et lu l’annonce.

VOLANTE 1.

Vient pour prendre place. Pourquoi ce
costume ? Nous n’avions pas besoin d’un ténor
en dentelles à humer, mais d’un manipulateur
imperceptible taillé dans les moyennes.

IRQ.

Poursuivons, la lecture, des amours d’Acabi.

BOUCHE.

Boubert, botaniste profond, mais poète
médiocre…

IRQ.

On m’avait dit : « Présentez-vous sous la
bonne face et montrez-vous sous vos couleurs. »…
Trois minutes, je vais en louer un autre !

VOLANTE 1.

Ira, comme ça, pas le temps. Quelle chanson
allez-vous entonner ? Vite son nom, tête de clou,
chantez !

IRQ.

Il est dressé sur le papier.

VOLANTE 2.

Il est bien clair, presque effacé…

IRQ.

Remepassez-le, je vais lui peindre une autre
couche.

VOLANTE 1.

Attendez, quatre secondes, à tout de suite,
nous alons verlifier l’ordinum des paperassons…
(Poursuivons, la lecture, des amours, d’Acabi.)

OREILLE.

Ladite place, prolongation naturelle du
boulevard Gilles-Petit, fut mise à sac, puis
débaptisée, du jour qu’on apprit les crimes
secrets de l’auteur des Carnets des bois et des
champs…

BOUCHE.

Et de Coule, ô ma vie abondant recueil
de vers malheureusement dépourvu de toute
espèce d’art.

IRQ, seul.

Le départ brusque des deux girons vient
interrompre mon nominat. Lequel nominat
tarde. A lire mon nom mettent un temps fou,
recherchent si ça concorde. Il est pourtant très
vite crié : Hile, Hire, Hime, Hirque ! Aurions
dû d’un plus haut et d’un plus gros pinceau bien
souligner que c’était le sien et mentionner sa
pleine santé. « Cômment, l’Irq prétend qu’il n’a
jamais été mâlâde ? Vôyons les feûilles. Qui ôllicite ? Une certaine Irq. Glôment s’écrit ? » Sûr
qu’au premier nom filtrant sous la porte, on me
les aura toutes passées au panier ! Aurait fallu
briller des dents et plaisanter dès les débuts,
chausser l’habit qui me hausse à ma mise et
non vêtir ce caste orange d’opéra de baron à la
con sous les feux ! Mesdames Messieurs je me
demande tout de même Mesdames Messieurs,
ce qu’ils veulent dire par ce silence d’absence
prolongé. Coup sûr qu’ils te traquent par les
dossiers, pistant ta majuscule : Harque, Hurque,
Horque, ça brûle, on va l’épingler !

VOIX DE VOLANTE.

Poursuivons, la lecture, des amours,
d’Acabi !

IRQ.

S’ils m’expulsent, ça prouverait leur
méchanceté foncière. L’acte au plein jour rendrait bien évident à nos enfants et petits-enfants,
qu’ils sont de fameux adeptes du mensonge et
que les temps présents furent dès l’origine grossièrement substitués aux temps futurs qu’ils
empêchent d’arriver. Aveuglante preuve de
plus de leurs micmacs d’ensemble. Quand on
s’appelle Hirque ou Harque, on est payé pour
le savoir depuis l’âge de naissance ! « Enfant,
tu l’as cherché : qu’as-tu revêtu ces langes orangés ? »

VOIX DE VOLANTE.

Poursuivons, la lecture, des amours,
d’Acabi.

IRQ.

Si j’en sors, réchappant, du seul bras qui
me reste, s’il me reste, j’amputerai le tailleur
bégayeur estropié qui coupa mon costume !…
Nulle nouvelle ni bruit : par décès brusque des
deux girons mon nominat vire en fumée.

VOLANTE 1.

Manque encore un gardien pour le zoo.

IRQ.

Vite ici au secours il y a un singe. – Merci
jeune homme, hélas il est un peu bancal. – Non,
non, le singe me va, je vous le prends. – Arrêtez
je suis à deux doigts de rejoindre les forêts. – Il
avvvoue, qu’on le livre aux herbbbages.

VOLANTE 2.

Silence, il y a encore des fosses libres !
(Poursuivons la lecture des amours d’Acabi !)
Où est l’animal ?

IRQ.

Vous vous adressez auquel, Mesdames ?

VOLANTE 1.

Trop tard, c’est fini, revenez cet après-midi !


Dernier passage d’Énoch et Forgit.


ÉNOCH.

Ici même, voyez fidèle Forgit, l’ossuaire
des souffrants.

FORGIT.

C’est un véritable musée sous-marin…
J’en ai connu la clé du temps que mon père,
hebdomadaire, recevait l’évêque de Prague.

ÉNOCH.

Silence, dépêchons, devons atteindre
Bolgit avant la fin du crépuscule. N’avons point
de temps à perdre à l’évocat de Jean Frison.

FORGIT.

Permettez cependant que j’en bénisse les
dernières cendres. Le furieux appétit du prélat fit impression sur mes enfances.


Dernier passage du char.



L’AMBULANCIER SANTON.

Ces restes sont. Têtes des restes du mort
André Tort, Dame Hélice, Ressusciton et
Kétéran.

BOUCHE.

Ils se sont ?

OREILLE.

Heurté la pioche ?

L’AMBULANCIER SANTON.

Morts à la tâche.

BOUCHE.

Racontez qu’ils ont.

OREILLE.

Par mégarde chuté.


Approche d’une troupe.


BOUCHE.

Qui sont ceux-ci ?

OREILLE.

Une troupe casquée de députés venant
visiter la galerie.

VOIX DU DÉPUTÉ HAGUIT.

De partout s’élèvent non plus des gémissements mais des joyeux cris.

BOUCHE.

Il faut tous les revêtir de blouses, car ils
vont être photographiés par les intelligents inspecteurs.

Entrée d’un groupe de députés casqués, vêtus
de blanc, chaussés de patins à silence, assis sur
les banquettes à coussinets du char à pneus. Ils
visitent sans faire de bruit.


CALINEAU, à la roue.

Calame Talon. Écoute, saint Hebdomant,
est-ce que mes jours se seraient mis en diminution ? Feu, ciel immense de Glajet, et moi
faire le con à Merlebach ! Talame Léon, l’animal qu’en notre corps logeons, assiste depuis
tout le temps, et le regard satanément triste,
au passage long du fil du bref qui l’déminute.
Silence, vieux poil d’oiseau ! Bizenesse, bizenesse. Tels sont, ici en dedans, les quotidiens
hebdomadaires, les vient-et-vont de la pompe à
ans. Calame Talon demande à saint Léon si ses
jours diminuent. Je n’arrive pas à m’habituer à
vivre dans un corps.

IRQ.

Assez depuis deux heures trottons et nous
tuons à vous attendre dire d’avancer, stoppez
sinon nous nous nous en irons !

VOLANTE 1.

Sans votre carte ?

IRQ.

Où est ma carte ?

VOLANTE 2.

On se la demande.

IRQ.

Seconde s’il te pl’ fraction j’ai une fraction si je la retr’ je ne sais plus dans quelle
poche j’ai oublié j’ai un noir.

OBSTINUS.

Est pas un prétexte parce que celui-ci
est natif de Forges, luille où le voleille
grille peu par an, pour l’embêter. Puisqu’il
demande rien d’autre qu’à venir ici avec nous
au Déglindum, à l’édifice, c’est pas un prétexte pour le.

ÉLIDAN.

Nous autres, on vous demande que de
creuser, pas d’oreillir les sons qu’il jette. Cogne
à ton trou, gagne le mangeat, cogne plus profond et compte les coups, tous les sept cents,
t’auras d’la jonfle.

OBSTINUS.

Tu es qui ? Celle à ? C’est la grandiose
et magnifique. Elle dit que j’ai tout bu ce
que j’ai eu. Je réponds : passant, marche pas
sur la tête à méusse, respect au corps même
au tombeau ! Pas trop n’aimons qu’on me
marche dessus. Bien entendu, tympans, phoques, canassons, boîte à pain des corbillons,
pâture des noirs bécassons ? Et toi, Gabet
Stinus, surtout ’tention d’en pas laisser passer, de les avoir toutes à la œil, de bien les
surveiller, d’en rien laisser, de les tous manger, et toi plancher, attention de ne te pas
bouger et de ne te pas refissurer et de ne pas
nous engloutir, nous et notre propre poids, on
ne sait z’où, dans les dessous, saint Trou-du-Coque, hors d’la nature ! (U aspiré.)

ÉLIDAN.

Bas bas bas bas bas tu serais bref de
t’inquiéter puisque ta mère en Alimentation
toujours ça là va faucher quelques miettes :
même au pire cas d’un cataclysme à vous deux
nous nous glisserions bien entre les gouttes.
Sans doute serions les bons derniers à dépérir
faute d’aliments.

OBSTINUS.

Ma personne se demande ce qu’ils en
font plus loin, s’ils les jettent. Ma personne
pense qu’ils ne les jettent probablement pas,
mais qu’ils les amassent pour que ça profite à
quelqu’un. Ma pensée pense qu’on pourrait les
grouper en groupes de panses, sous étiquette
de dix, quitte à les rexaminer ensuite en en
pinçant rien qu’une sur quatre chaque trente
minutes, façon à ce que, si test négatif, on ait
le courage, à fois pour toutes, d’en balancer les
totaux, façon à récupérer la perte des sujets bien
portants, façon à ce que le temps nous passe
sans qu’on chôme, façon que nous gardions la
tête à nous, façon de ne pas être submergé, pas
enseveli, à peine juste né, sous l’abondance des
choses à voir.

VOLANTE 1.

La carte, on est bon, on va vous la faire
tout de même. Où que tu es, comment que tu
te gommes ? Sorte, espèce, subsistant ?

IRQ.

Omnivore à deux yeux face des trous.

CALINEAU.

Et voici untel qui re-signale que ça
re-débute. Tout buste, pile ou clapement, me
rappelle, c’est immanquable, mes longues stations sous la guérite. Deux ans passés à Fort-Braguette à compter sous la pluie pas très loin
de chaque goutte. Sur la planche intérieure, mon
précédent avait écrit : « Si tu te mettais à surveiller chaque seconde, au bout de peu t’en serais
fou à millions. » Un Lorrain probablement. Il
avait écrit « chegondes ». Du couteau, fraîche
recrue pas peu fière de mes jeunes plumes, j’lui
agrafe aussi sec ma réponse : « Que le bouillon
te tombe dessus, te lave la tête, vilain Lorrain. »
Signé : Béhémoth du Belzébuth. « Belle pute à
zob », sculpta dessous le lendemain le Lorrain
au canif. Le surlendemain, prenant son tour
de garde, un de nos camarades, instituteur à
Meximieux, réunit nos deux textes en accolade
et inscrivit ces mots : « Deux couillons cul à
cul se renvoyant la balle. » Le Lorrain put pas
répondre. Au bas de la planche, deux jours
plus tard, je dus marquer la conclusion : « Le
second des sculpteurs est décédé d’une balle au
front. » La guerre venait de s’intensifier. Serre-moi la patte, voisin, quand je pense à ça, j’en ai
bien besoin.

BOUCHE.

Boubert en effet, son texte à peine paru,
s’accapara en sous-main les sucreries Vertile,
projetant habilement d’en évacuer le légataire
principal par le moyen d’un meurtre brusque.
Il élut pour truchement un artiste lyrique en
déclin, un certain ou une certaine Aude ou
Claude Crio ou Brioux. Angelin dut la mort à sa
ressemblance frappante avec le vieux Vertile…
C’est ainsi qu’un artiste obscur mit fin à l’une
des plus prometteuses carrières du demi-siècle.
Vous savez sans doute qu’Angelin fut l’un des
seuls à tirer dès quatorze ans l’ut huitième du
violon. Les conservatoires du monde entier
se disputèrent le corps du virtuose. Palerme
l’obtint pour la coquette somme d’un demi-million or.

OREILLE.

Trente mille francs Poincaré, que diable,
que diable, cette bagatelle ne se trouve pas dans
le sabot d’un cheval !


Trois couplets chantés fort.


OBSTINUS.

« Dernière sortie d’la Saint-Glinglin,

A fait neuf morts quatre-vingt-cinq,

En un énorme carambolage,

Coûtant la vie des personnages ! »

ÉLIDAN.

« Début d’avril en Basse-Bretagne,

L’usine motrice Pleumeur-Bodou,

Sans cesse active au fil des flots ! »

CALINEAU.

« Sperme en tout lieu s’efforce à plaire,

Sitôt qu’il voit un beau derrière,

Il ensemence son passager,

Puis passe à l’autre pour le tuer ! »

OBSTINUS, ÉLIDAN, CALINEAU.

« Les amoureux l’sèment à la course ! »

BETHSABÉ, aux briques. De Jatanas,

il les transmet à Jean-François.

L’astuce serait, tout en vérifiant, d’user
de mots de longueur fixe dont on saurait par
avance les minutes : je relèverais leur passage
sur mes doigts dix par dix, ce qui m’autoriserait à me parler, mais en arrière-pensée, sans
s’égarer dans mon travail, jusqu’à la fin du jour
où on saurait combien on en a fait, mais agréablement, sans douleur et surtout sans aucun
risque d’en louper une et de te faire reprocher
par on ne sait qui le fait de n’avoir pas surveillé
ton passage d’assez près. Hé, vous là-bas, il est
à vous, ce gardien de phare ? C’est Trablach,
c’est Léon, c’est mon fils. Ma mère, avec
Isipe son confident ! Ho, du caveau ? Non, le
son comme tout fluide circule jamais que
dans un sens. Il s’appelle Blaise, à cause des
braises. En haut du fourneau ou en bas du
fourneau ? Non non, il chante dans la fournaise. Allez les sons ! Frappe au tympan, vas-y
vocant cogne au sujet, frappe-moi encore ma
p’tite tête sourde ! Tends-moi traçant ton vide
qui court, le son lancé, à moi panneau, me
hante encore l’édifice auditif du bandeau !
Sourdes de voix du vocifère, battez sans cesse
l’étoffe du pied, sortez des caches buttantes,
madame la cadavresse, vous et vos treize mille
fesses, sonnez ! Voix de la sous-terre, à combien
de sons-lumière es-tu ? Mais qu’est-ce qu’ils y
font fondre, des sons ? Non, des cailloux, des
cailloux, des métaux ! A flamme ? A électricité ? Voix satanées d’la tombe d’en dessous,
allez vous taire, vieux p’tits faux jetons, par
votre faute, j’en viens d’en gaspiller soixante,
voire bien sauter nombre plus grand ! Eh bien
c’est fini maintenant, cette voix je l’ai toute
mangée. Oh, plus personne qui vienne, plus
personne qui la mangeasse ! Non non, immergée, immense perdition d’énergie mon fils inutilement consumé. Vous m’apportez son corps,
j’en suis sûre. Il est exact que ça sent le brûlé.
Chute d’un palan vint l’abîmer, sa vie aussitôt s’en brisa en morceaux, le tout est ramassé,
mille morceaux, le voici, dans les trois couleurs du drapeau. Mais nous le redresserons
et le planterons plus haut. Merci madame, à
vous la veuve, l’honneur d’avoir donné naissance à ce héros au poil vif. Vous avez commis
un crime sur la personne de mon fils ? Mais
non madame, il est intact votre Julot. Pierrot ;
ô Blaise, ô Blaise, tiens bon dans la fournaise,
tiens bon dans les métaux.

BOUCHE.

Ni d’un âne.

VOLANTE 1.

L’animal monstrueux est derrière les
roseaux ! Vlan êtes-vous gué ?

VOLANTE 2.

Guand rêtes-vous bé ?

IRQ.

Je ne suis surtout jamais né de vos coups
bas de clarcassions. Ni vous non plus d’ailleurs.
Je suis né de la gorge à son. Je m’appelle Irq
et remonte en droite ligne de I. I un soir fut
éclairci et engendra Ibe qui engendra Ipe qui
engendra Ite qui engendra Ile qui engendra Ime
qui engendra Ize qui engendra Ije qui engendra Ide qui engendra Ife qui engendra Ire qui
engendra Io qui engendra Iu qui engendra Ion
qui engendra Iun qui engendra Iou, Iou se fit
connaître sous le nom de Clime et Clime, alias
Iou, un soir fut éclairci et m’engendra moi Irq.
A une date charnière. Y est, j’ai répondu.

VOLANTE 1.

« Soi-disant apparu à une date charnière. »

VOLANTE 2.

Local, localité ?

IRQ.

Simple endroit sur la paille filante.

VOLANTE 1.

Pour vous sortir qui se plia ?

VOLANTE 2.

Les fentes, les dimensions, vos pères et
mères ?

IRQ.

Trois pièces et une entrée, plisse sa lune
qu’il vissa, enfin mettez de trois à cinq personnes
en tout plus moi.

BOUCHE.

Vous tremblez ?

OREILLE.

Ces jardins sont glacés. De quoi parlent là-bas votre secrétaire et ma fille ?

VOLANTE 1.

Vous y restez longtemps ?

IRQ.

Comment voulez-vous que je sache ? Finirez
par me demander combien je vais avoir de pieds
ni jusqu’où l’âge me pousse !

VOLANTE 2.

Silence ! Qu’il se taise ou qu’il parle ou
sinon qu’il se nomme !

IRQ.

A huit ans jour pour jour, j’étais l’abbé
Mitou, né des amours du point et de la chance.
Il s’agit d’un fou qui veut se faire prendre pour
mon frère ! Vous l’abbé, taisez-vous ! Milloget
Édouard, levez-vous !

OREILLE.

De quoi parlent là-bas votre secrétaire et ma
fille ?

VOLANTE 1.

Nous sommes deux fausses filantes échappées du local !

IRQ.

Je vous reconnais, vous avez fui Louchat en
flammes, laissant s’enfouir ses habitants sous les
tromperies du tunnel précédent.

VOLANTE 2.

Frères, silence, nos culs sont en dentelles,
oublions ce jour épouvantable !

IRQ.

Nous mêmes étions à l’arrière, tourneurs
d’hélices à la sous-table des camelotiers : le jour
pointant, l’aube apparut avec la tête d’Ambrose
Nadif, Uri et Japatout, autres louchants acharnés
partisans de la troupe à goulot et adversaires réputés du veuf Danglot et de son cher Loupit, gouvernant de l’œil de bœuf et de la vitre à Capon.

VOLANTE 1.

Il est visible que vous souffrez de troubles
mentaux, anaux. (Il faut absolument l’engager !)

OREILLE.

De quoi parle là-bas votre secrétaire ?

BOUCHE.

C’est un fanatique de l’histoire comparée
du tango. Il parle sans doute de l’absence de
scie musicale dans Crépuscule et de son apparition prophétique dans Media luz, des surprenants accords du bandonéon en fa dans
le Tango de la Fauvette, de l’apport décisif de
Carlo Sperzenheim, profondément analysé par
Dubois et Carmeli.

VOLANTE 2.

Poursuivons la lecture des amours
d’Acabi !

IRQ.

Dévorons la pâture des atours sur le lit !

VOLANTE 1.

Il va mal ce siglon. Hurle à son séjour, a
mal à son amour.

VOLANTE 2.

C’est un cas étrange. Faites-le pisser.
Nient’à dire, l’urine en est humaine : voyez ce
silicate. Mince si sauf ! Ce front plombé, cette
main mâchée… Doggy z’êtes découvert ! Roi du
tonneau ! Dix-huit août 86 ! Décédé, décédé !

IRQ.

C’était mon père, vous vous trompez avec
la feuille précédente !

VOLANTE 1.

Allons Irq, restez calme. Le huit, présentez-vous à huit heures huit salle cent vingt-huit.

OREILLE.

L’étude en est intéressante. J’ai bien connu
votre grand-père, l’Arracheur. Mais poursuivez,
poursuivez !

BOUCHE.

Où en étais-je ? Ah oui, trente mille francs
Poincaré…

VOLANTE 2.

Du huit passé jusqu’au restant, porterez
le nom de Clirque, Lablèmirque fils, rejeté par
Abra, répandu par Sabré, serez notre clirqueur
préféré. A force de clique, au bout de vingt ans
d’aspire, aurez sans doute atteinte sur certains
postes à belle portion. Au soir de votre vie,
quitterez un tas, réalisé.

IRQ.

Bouillie infexe !

VOLANTE 1.

Nourriture. Signez !

IRQ.

Stop. Rompez mon inscriptat. Je demande
à voir mes collaborateurs, savoir exactement
quel genre de travail m’attend ici, en savoir plus
sur le local. Qu’on me peigne et vite fait les
abords du séjour !

VOLANTE 2.

Qu’on fasse venir quelqu’un !

OREILLE.

Non, non. L’histoire du meurtre. Je me
demande bien quelle tête elle va faire.

VOLANTE 1.

Saporigène, venez vous montrer ! C’est
le plus beau, le plus prospère, il est ici depuis
vingt ans.

BOUCHE.

A l’exécution de Tropmann…

OREILLE.

Oui, oui !

BOUCHE.

A l’exécution de Tropmann, le ténor
Capoul fit splendeur. Du haut de la tribune,
comme l’assassin suivait sa dernière messe, il
poussa par trois fois l’ut neuvième, son rare
mais que Tropmann lui-même peu après surpassa, lançant, enfin juché sous l’instrument
coupeur, l’ut énième et dernier.

OREILLE.

Vivifiants effets de l’émulation.

BOUCHE.

Quant à l’auteur Victorien Sardou, grand
amateur d’émotions fortes, fin connaisseur du
cœur humain, il tint à assister, sur l’échafaud
même, à la mise à mort du peintre scélérat dont
il était l’intime. Tianne Guédry raconte dans
ses Mémoires que Sardou, peu avant le point
du jour, et comme le public, sans doute frigorifié par une nuit d’attente, s’impatientait de voir
enfin paraître l’acteur principal du drame, se
fit attacher vif sur la planche de chêne, la tête
surmontée d’une botte de paille, puis basculer,
tête hors du trou et paille dedans, paille que
trancha l’aiguisée lame chutée du haut, paille
dont cent mille brins, soudainement éclairés au soleil renaissant, jaillirent comme une
brusque laitance d’éclaboussée neige de feu
– comparaison que Guédry lui-même a consignée en ses carnets. Il ajoute que Sardou,
revenu sain et sauf du supplice simulé, reçut
l’abondante ovation du public satisfait. A
Tropmann qui gravissait en cet instant précis les dix-sept marches menant à l’échafaud,
Sardou lança : « A toi Tropmann ! Je les ai mis
en appétit ! » Puis ce fut le saut de l’ange, l’ut
terrible et dernier du peintre décapité hurlant
sous le couteau vengeur, sitôt suivi du rauque
juron poussé par le bourreau mordu au pouce
par l’artiste cruel.

VOLANTE 2.

Que Saporigène vienne, qu’il quitte un
instant ses travaux ! Le voici. Ouvrrrrez les
bouches, appplllaudissez ce bel oiseau !


Entre Saporigène avec Ocrimant qui sort
aussitôt.

IRQ.

Salut au grand éléphant blanc qui a la peau
si tant tellement tendue, que quand il ferme un
œil ça lui ouvre le cul !

SAPORIGÈNE.

Je ne suis pas blanc. Je ne suis pas un éléphant. Mais un homme. Qui travaille dans ces
fossés. C’est mon outil !

VOLANTE 1.

Lâchez ça !

SAPORIGÈNE.

Je ne puis lâcher mon outil.

IRQ.

On dirait une femme, écrasée de bonheur.
VOLANTE 2.

Glôment çâ vâ ? Vous êtes content ?…

VOLANTE 1.

Pondez réponse aux questions qu’on vous
tend, saletopion !… Pardonnez-lui, il est très
fâtigué, il a beaucoup trâvaillé.

IRQ.

Comment ça va, Saporigène ?

SAPORIGÈNE.

Vapor, vapor… Va-et-vient… Fé-li-ci-té.
Huit jours sur sept à la manette vous ravissent
le bobinet. Immense vient-et-va. Complet bonheur… Transborder du papulitre, tête à queue,
tout le jour, tout l’an, c’est ça la vie ! Est-ce ça la
vie ? Non, elle doit être ailleurs, on s’en doute.
Par exemple dans la possession personnelle d’un
champ de plantation de choux : nettoyer nuit
et jour ses carrés potagères, ça oui, là d’accord !
Et non transporter tête à queue les horreurs des
salles huit, tout le jour et tout l’an, à seule destination de piafs nargueurs qui vous minent les
moraux. Grâce à Dieu, jeune homme, la vie n’est
pas si sombre, grâce au ciel la vie pousse : mes
deux fils, pris ensemble, pèsent déjà cinq kilos
cinq. Qu’importe d’ailleurs leur faible poids ?
Si, pourtant ! S’ils sont moins plumes que moi
à leur âge, ils nageront, passeront les ponts.
Pourvu qu’ils percent, ramassent mille œufs et
mille melons ! Toute plante a besoin d’arroser,
l’homme a besoin d’affection. Je le tiens de la
bouche même d’un prêtre en chaire. Moi, dans
le fond de l’église, neuf ans tout juste, j’ajustais
ma cravate, oubliant par instant, tant il y avait
de fleurs, qu’on allait mettre sous sépulture les
derniers restes de mon père nourricier. Puis vint
la distribution du pain blanc… Au retour de la
table sacrée, il fallait longer le cercueil (répugnant parcours à faire la bouche pleine !), astucieusement je prétextai les larmes et fis un détour
large par la droite, contournant de trois mètres
le coffre blanc et la baleine qui est dedans. En
effet, mon père, cet énorme poisson, avait donc
bien fini de miauler, j’avais tort de ne pas vouloir le reconnaître. Bref, là-dessus, tout le monde
regagne le logis. Le prêtre nous avait autorisés à
récupérer quelques pots de fleurs en échange.
Une des plantes a tenu le coup pendant cinq ans.
Ma mère en prenait un soin extravagant et faisait tout pour protéger ce géranium d’une mort
rapide. Moi je le voyais se faner à vue d’œil. Sans
désenclore mon bec, d’ailleurs. Si bien qu’un
jour, je suis tombé dans l’escalier : tout a coulé,
tout blanc. J’étais troublé. Tout le monde criait
autour : « Première émission de la vie ! Première
émission de la vie ! » Bien plus tard, j’ai atterri
ici.

IRQ.

Et les salaires ? Substances ?

SAPORIGÈNE.

Bonheur massif.

IRQ.

J’adopte. Signons Irq, signons.

SAPORIGÈNE.

Vive la police ! Tout est faux ! Rien ne va
ici ! Tout est très mauvais.

VOLANTE 2.

Irq, Irq, Irq, enfilez cette blouse aux armes
de la maison et coiffez ceci à cocarde.

OREILLE.

Mais quel sentiment, quel sentiment, quel
sentiment animait Capoul qui, sorti à peine de
l’effort certain mis pour atteindre l’ut neuvième,
entend douze minutes plus tard et tout frissonnant encore de sa gloire récente, l’inouï ut dernier lancé de haut par un simple amateur ? Je
me demande quel sentiment le traversa.

SAPORIGÈNE.

Loque ! Hameçon !

VOLANTE 1.

Silence, pâle mouchon, chantez l’air !

IRQ.

Stop. On demande à voir la direction où
va la direction. Et d’abord, où est-elle ?

BOUCHE.

A l’audition d’un ut plus haut poussé par
l’artiste supplicié, Capoul dut pressentir sa
fin tragique et voir dans la chute de la tête de
Tropmann l’annonce certaine d’une imminente
entrée en macabiat. Entrée qu’il fit deux jours
plus tard. Vous savez qu’à l’époque Capoul
jouait le rôle de Pampazzo dans Paillasse ; or il
était lui-même bossu et de surcroît amoureux
fou de la Pozzi, titulaire du rôle de Colombine.
Le public chaque soir frissonnait, espérant que le
drame réel allait enfin éclater. Par malheur pour
la chronique, c’est en coulisse que Colombine
fut étranglée : quant au corps de Capoul, on le
retrouva huit heures plus tard, vêtu encore en
Pampazzo, horriblement mutilé mais pantelant
de vie, dans un recoin obscur du magasin des
décors. L’affaire fit grand bruit à l’époque. Bien
entendu, la représentation fut immédiatement
interrompue. Mon cousin Souchal…

VOIX DE HOTAME-SABORD.

Chauffeur, à l’hozartéum !

OREILLE.

Souchal-Vouchoux ?

VOLANTE 2.

Les directeurs sont très pressés, il y a bal,
il y a bal masqué.

BOUCHE.

Non, la branche cadette.

IRQ.

Sorte de vicomte presti-presto. Il a perdu
un confetti !

VOLANTE 1.

Pas perdu, lancé. Message signé :
« Saporigène a trop parlé, la représentation du
ballet des andouilles va commencer. » Numéro
un, vous êtes en place ?

SAPORIGÈNE.

Oui.

VOLANTE 2.

V’là le numéro deux !… Voyez ce louchant
subir sa sentence.

SAPORIGÈNE.

Bing !

VOLANTE 1.

Pousse le couic, Sapor !

VOLANTE 2.

Superbe exemple, de retour brusque, au
trou mulot.

IRQ.

Arrêtez, vous venez d’étrangler Saporigène.
BOUCHE.

Mon cousin Souchal qui prétend avoir assisté
au spectacle, m’a dit avoir vu, un court instant, la
Pozzi, tête coupée, chanter encore. Pour ma part
j’attribue ce phénomène, à supposer qu’il eût
vraiment lieu, aux reflets de l’éclairage à gaz des
théâtres sur les cristaux d’un lustre insuffisamment nettoyé. L’essentiel n’est d’ailleurs pas là.
Bien que les avocats, au procès de Capoul, fissent
dix-huit fois allusion à ce détail d’optique.


De dos, à la perche, L’Enfant U. visité par
Sapage et Soutache.


L’ENFANT U.

Qui êtes-vous, ombres horribles, et dans
quelles trompes soufflez-vous ?

SAPAGE.

Et vous, l’archi-fou ?

SOUTACHE.

Fou archer.

SAPAGE.

Vous êtes du quatre ?

SOUTACHE.

Arte.

L’ENFANT U.

D’où sortez-vous ?

SAPAGE.

Nous sommes deux franches volantes
rejoignant nos hiboux.

OCRIMANT, à Irq.

M’excuse, m’suis trompé d’soute, suis
l’ramoneur. Cherche à trouver Saporigeon.
Creuse avec lui d’habitude, en fosse dix. Peux
pas creuser tout seul ! Impossible.

IRQ.

« Verte cosette, gare ta poussette, les deux
tudons, vont te tuder ! »

L’ENFANT U.

Dites à vos personnes de s’approcher, que
j’examine leurs corps.

SOUTACHE.

Nous sommes deux branches parentes
rejoignant les locaux.

SAPAGE.

On va aux champs. Aux champs horizontaux, miner, mimer descendre, dans les pentes
du sous-sol. Loin dans les sentes, ras dans les
pentes et sous les sols. On y cherche des carrés, qu’ils nous revendent quand ils sont ronds.
On est au trois. D’autres, plus robustes, sont
dérouleurs au huit. D’autres, principaux, surveillent les engins. Nous, on perce des ronds
en anneaux. Les propriétaires se les enfilent
sur de gros bâtons, nous laissant que le centre,
opaque, dur à la dent et sans valeur. Voilà ce
qui explique notre face sombre, notre bouche
d’ombre, nos dents. Nous sommes trompés. On
va aux champs, miner les pentes, à la tombée
des cous.

L’ENFANT U.

Et vous êtes à la soute depuis longtemps ?

SOUTACHE.

…

SAPAGE.

C’est mon frère. Il ne peut vous répondre.
A trop la terre frôlé. Tout geste de la langue lui
coûte au cœur.

SOUTACHE.

Trop la terre. Trop frôlé la terre. Avec mon
sabot d’ombre. Pour quel lait ? Fanfaron, fanfaron.
L’ENFANT U.

Alors vous allez véritablement sous la terre
travailler ? Vie horrible.

SAPAGE.

Les morts aussi. Bébés surtout. Les bébés
surtout sont à plaindre. Nous autres, nous vagissons moins.


Les députés quittent la salle.


SOUTACHE.

Agir, machin. Vagir, vagin. Nous vagissons
moins, sauf au vagin quand elles veulent nous
reprendre. « Tony, enfonce la porte ! » Ô onc-tu-osi-tés, ô somp-tu-osi-tés des culs froids !
Dentelles noires.

L’ENFANT U.

C’est vous surtout, âmes, qui êtes sombres.
Est-ce parce que vous sortez du sol ?

OREILLE.

Vous avez menti. Api et Pilar n’ont jamais
existé. Cette tête qui passe est celle d’Hora.
Racontez l’histoire d’Hora !

SAPAGE.

Les dessus sont toujours au sommet ! Le
choc de nos corps sourds avec la terre là-bas en
bas fait des éclairs bleus. Vous devez les voir, là-bas en haut. Mais chaque fois six secondes plus
tard. C’est à cause de la distance, de la vitesse
lente de la lumière bleue.

L’ENFANT U.

Fait-il froid et sombre là-bas au fond ? Y
faites-vous parfois des enfants ?

SAPAGE.

Non. De ce choc sourd avec la terre ne
naît…

L’ENFANT U.

Quoi naît ? Quoi naît de ce choc ?
Parle !

SAPAGE.

Rien. L’eau profonde de les deux.

L’ENFANT U.

Qui naît de ce choc sourd ? Qui ?

SOUTACHE.

D’abord il n’est pas si sourd puisque nous
l’entendons. Et puis la terre que nous frappons
n’est pas si noire. Ils ne peuvent savoir, ceux
qui restent dessus. Pour celui qui est dessous
et qui voit dedans, l’espace terrestre de l’intérieur est plutôt blanc.

SAPAGE.

C’est pas sa vraie couleur ! Mon frère se
trompe. On ne peut pas dire qu’il soit blanc.
On peut juste dire qu’il est de telle sorte
que tu le taches en saignant, et que la tache
serait plutôt noire, mais pas noire exactement.
Blanc, oui blanc, le fond l’est extrêmement,
bien qu’on le frappe extrêmement dur.

BOUCHE.

Ne tremblez pas. Vous avez peur, voulez-vous que j’appelle le pasteur ?

OREILLE.

Vous mentez.

L’ENFANT U.

Vous ne répondez pas à ma question.
Comment faites-vous pour vous reproduire,
vous frappez ?

SAPAGE.

Oui. Et d’abord, reproduire qui ? Bien
évident qu’on ne reproduit rien, là-bas dessous. Sinon la journée d’hier avant.

SOUTACHE.

Oui, c’est ça. Nous produisons, nous
reproduisons un journon exactement mensuré
d’après son précédent.

L’ENFANT U.

Je vous demande ce que vous produisez, ô
âmes, vous produisez bien des produits ?

SAPAGE.

Nous produisons une somme, un amas…
Nous produi…

L’ENFANT U.

Courage ! Continuez !

OREILLE.

Vous mentez. Si une tête passe, ce ne peut
être que celle de Camigliano, dont vous savez
fort bien l’histoire. Est-il besoin, blanc-bec, de
vous rappeler ses forfaits ? La manière dont il
détourna les fonds secrets de la banque de Misie,
et celle dont il fut pris, faubourg Crosby, alors
même qu’à l’Opéra municipal retentissaient les
premières mesures de Rome demeure du musicien Larchey, œuvre dont le deuxième acte nous
montre justement la prise de Crosby par ses propres troupes, complot fomenté par Pilar, qu’aidait
sa ressemblance frappante avec Noël d’Argenson,
le célèbre banqueroutier.

BOUCHE.

Vous vous trompez, grand-père, vous êtes
une fois de plus en train de nous raconter l’assassinat de Lincoln !

SAPAGE.

Nous produisons une somme d’efforts, dont
d’autres, observateurs cruels, font leurs délices.

L’ENFANT U.

Mais ce ne sont pas des observateurs !

SOUTACHE.

Ce ne sont pas des observateurs et cependant ils nous observent. Ils nous font même
observer. Alors nous nous observons nous-mêmes.
L’ENFANT U.

Mais vous vous répétez !

SAPAGE.

Nous nous observons nous-mêmes afin de
nous répéter. Oui, ils nous répètent de nous
observer, alors nous nous répétons et sans cesse
ils nous observent. Et c’est ainsi que nous nous
reproduisons. C’est notre manière à nous.

L’ENFANT U.

Ça n’est pas la question. A quoi sert, à qui
servent vos descentes ?

MAJOR URSUS, à Irq.

C’est vous le nommé ?

IRQ.

Oui. Où sont les deux-là ?

MAJOR URSUS.

Les deux quoi ? Lumeau et Glomo, les
deux ballant-grugis ? Ils ont été punis. Nous
étions trop nombreux. Quelle chaleur, c’est le
déluge ! On se présente ? Virevoltat, Adèle. Je
les remplace.

IRQ.

Madame.

MAJOR URSUS.

Mademoiselle !

IRQ.

Eh bien, Mademoiselle…

MAJOR URSUS.

Appelez-moi Mademoiselle l’Huré Grougi.

IRQ.

Où dois-je aller, Mademoiselle l’Huré
Grougi ?

MAJOR URSUS.

Mon Huré Grougi.

IRQ.

Où, Mademoiselle mon Huré Grougi ?

L’ENFANT U.

A quoi servent, servent à quoi vos
descentes ?

SAPAGE.

Nous descendons engraisser le cul de
nos ennemis. Nos vies sont sacrifiées, les leurs
sont splendides. Ils ont des culs splendides
qu’ils mettent dans des sites splendides, ils ont
des vies splendides. Mais nous aussi nous
sommes splendides et nous avons de splendides
culs ; bien que nos vies soient de larmes et au parcours armé de scie. Eux ont des vies rectilignes !
Nous, elle zigzague, de gauche à droite cousue, en
trou de misère au bout, nous en avalons huit jours
sur huit parfois huit bols. Puis le bol se fêla et il
est sûr qu’il casse à la fin. Et s’il ne casse pas, un
autre te le prend, et de bras blanc en bras blanc, ils
te le hissent à la lumière et il devient lui-même de
la lumière, qui se répand à la surface de la terre,
qu’ils boivent. Mais toi, tu es dessous et tu ne
sais pas ce qui se passe. Alors, tu bats plus fort la
terre jusqu’à ce que ta manche casse ! Et souvent
tu continues à creuser alors qu’elle est déjà cassée,
tellement l’obscurité est grande là-bas dessous. Ils
mentent ceux qui parlent de culs royaux : même
si tu cries, tout étouffe tout.

L’ENFANT U.

Je vous connais. Je suis un ami de votre
frère Talon.

SOUTACHE.

Nous ne connaissons pas ces personnes.
Peut-être faisaient-elles partie d’une autre fosse.
La huit. Ou la seize mille six cent huit. Nous
n’y connaissons personne. Nous en avons seulement entendu parler. Ce n’est pas notre frère.
Mais nous avons bien entendu tout à l’heure
quelque chose comme la chute d’un corps.

L’ENFANT U.

C’était lui.

SOUTACHE.

Nous n’avons jamais eu de troisième frère.

L’ENFANT U.

Attention à vous !

SAPAGE.

Ne nous frappe pas. Car nous sommes
réellement grimés, bien qu’apparemment rongés par l’empire des dessous. Et toi-même, es-tu
si sûr d’être dessus ?

SOUTACHE.

Retournons, on nous appelle au trou dix.

SAPAGE.

On n’a plus le temps de vous parler et de
répondre. On doit descendre, mon frère et moi,
aller extraire pour nous nourrir, pas seulement
nous, mais aussi nos petits qui sont au nombre
de vingt-sept mille six cent quarante-deux millions de trillions.

L’ENFANT U.

Où sont vos femmes ? Au fond aussi ?

SAPAGE.

Non. Elles creusent ailleurs. L’air. En plein
jour.

L’ENFANT U.

Elles creusent l’air ?

SAPAGE.

Non, elles battent l’air. Elles tourniquent.
Au son des sifflets.

L’ENFANT U.

Il y a donc beaucoup d’oiseaux dans leurs
bois ?

SAPAGE.

Oui. Non. Il n’y a ni bois ni oiseaux.

MAJOR URSUS.

Attendez, je dois lire les testaments de
Plumo et Glomo…

OREILLE.

Pas du tout. Avez-vous lu ce livre étrange
sur la jeunesse de Molière ? La vie de Manuel
Kant y est racontée en détail.

BOUCHE.

Le raccommodeur de faïence ? Le fameux
général ? Le bateau ?

SAPAGE.

Elles sont dans des salles. Elles y percent
des morceaux. Elles y attachent des ficelles.

L’ENFANT U.

Pourquoi ?

SOUTACHE.

Pour qu’on les lie ensemble et qu’ils partent.

L’ENFANT U.

En mer ?

IRQ.

Et moi ?

MAJOR URSUS.

Suffit, vous êtes nommé.

IRQ.

Où ça ?

MAJOR URSUS.

Minute !

SOUTACHE.

Non, ni mer ni bateau. On les lie ensemble
et ils partent ailleurs, c’est tout.

OREILLE.

Non, vous savez bien, le dernier prisonnier
de la tour de Saint-Gall, Léon Spitters. Il avait
sculpté sa propre histoire sur ses barreaux. En
mie de pain. Ma sœur en a vu une réplique en
staff au musée Pitti.

BOUCHE.

Elle est fausse.

OREILLE.

Comment le savez-vous ?

L’ENFANT U.

Poursuivez !

SAPAGE.

Pas le temps. Poursuivons. Sommes poursuivis. Devons redanser encore un jour la vieille
danse numérotée.

L’ENFANT U.

Vite, encore trois mots !

SOUTACHE.

Est, trop, tard. Fait, trop, chaud.

L’ENFANT U.

Juste un mot, encore un mot !

SAPAGE.

Nous n’avons plus de souffle. Nous n’avons
bientôt plus de souffle.

L’ENFANT U.

Tenez… Pour votre mot. Mon souffle…
Encore un mot. De votre bouche… S’il vous
plaît…

IRQ.

La disparition de mes persécuteurs devant
être tenue pour certaine, je vais peut-être voyager, atteindre l’apogée, voler moins bas et me
hisser dans les premiers damiers du sommet.
Nous allons pouvoir nous aménager et nous
louer autre plumier, quitter notre seul B pour
un deux C, atteindre beaux lieux ensoleillés,
sous le bel astre à messidor.

OREILLE.

Qu’y grava Spitters ?

BOUCHE.

Rien. Obscurcissement nocif et quotidien du ciel. D’anciens Romains l’attribuaient
à l’assombrissement voulu des capes jetées sur
l’antre à clou. Jourd’hui ce ne sont, gauche et droite,
que trésors spectaculaires cachés par Turgit et sa
bande, à toutes les autres louches rabattues partisanes du passage à néant. Loupant l’ouverture,
nos suivants n’y voient rien, sinon l’antre assombri, l’ouverture bouchée du manteau.

OREILLE.

C’est exact. J’en ai vu une réplique exacte
faite par le prisonnier suivant, un certain Hans
Voltz, de Mayence, et vendue trente mille francs
Poincaré à la fondation Thyssen de Lugano.

IRQ.

Si d’aventure on me reprochait on ne sait
quoi, par exemple rien du tout, je lancerais que
je ne demandais moi qu’à égrener autre chose
ailleurs ou par exemple à surveiller la responsabilité de quelqu’un ou corriger un groupe ; et non
passer ma foule de temps à mesurer ainsi nippé
l’augmentation des p’tites séances ! Heureusement
qu’il y a ce tambour : au cas où quelque chose d’innormal surgirait dans la prochaine seconde qui va
suivre, je le cogne, je le perce, je le frappe !… Qui
êtes-vous, horribles tapajous joufflus de houblon ?

TACTIL.

Et vous, l’archi-fou ?

LICTA.

Fou archer. Nous sommes des tapajous,
nous menons promener ces oisons.

IRQ.

Ils sont en papier !

BOUCHE.

Hans Voltz…

TACTIL.

Erreur, ils sont à Madame Pierre Maucour-Moubout. Nous les promenons. Il faut qu’ils
prennent l’air.

IRQ.

Madame Pierre Maucourt-Moubout vous
a trompés, ce sont ses fils.

LICTA.

Non, ce sont des feuilles de plapayer, extrêmement froissées.

IRQ.

Alors à qui bénéficie l’air qu’ils mangent ?

LICTA.

Répondez !

IRQ.

Passez, suffit, videz nos lieux !

BOUCHE.

Voltz et sa bande… Huit acolytes, plus
chef sapiat. Des quatre dont je me souviens,
le nom m’en reste que de deux, dont l’un non
moindre était Ira, qui s’illustra dans la capture
d’une des grandes tasses : prise qu’il réussit
grâce à l’étonnante force physique de Philéon,
son successeur ; les six autres étant natifs de
Roussignac, Sigillemond, Flaird et Cottenville.

OREILLE.

Hans Voltz, Hans Voltz… mais n’était-ce
pas le frère du constructeur de la cathédrale de
Cracovie ?

BOUCHE.

Des constructeurs, des constructeurs,
voulez-vous dire… Puisque les deux tours de
Sainte-Edwige furent l’œuvre de deux frères
concurrents dont l’un, auteur de la moins haute,
l’élut aussitôt pour tremplin de son vol au tombeau.
OREILLE.

Poursuivez, poursuivez..!

IRQ, au tambour.

Huit heures vingt-quatre peuvent bien sonner… Huit heures vingt-cinq peuvent bien sonner, rien n’arrêtera huit heures vingt-huit. Hé, tout
autour, avez-vous entendu les coups et comme je
cogne ?

CONTRE-GIGUE.

Labeur ninif, heure à la joue, tenez la pose,
reviviscence ! Tambour battant les courageux
burants doivent prendre pose ; le beau nouveau
fixé aussi. Et puis bravo, avez creusé la fosse du
jour d’au moins dix mètres ! Allez vite, sortie
immédiate, déchaînez brouhaha, commencez tintamarre, déclenchez les bavardes !

APORIFUGE.

Barmaid mon père du Titanus gueule.

MAJOR URSUS.

Au boulot, du trognon, recreusez les fossés !

ABLAISE.

Est pas un simple creux que l’on creuse,
est tout un trou pour l’édifice. Est sur ce trou
que s’élèveront, et en sommes fiers, les bases du
fond du Déglindon.

OBSTINUS, CALINEAU, ÉLIDAN,

chant en danse.

« La chute à l’édifice, plaît à l’artificier ! Avez-vous vu la belle malice, qu’on voit ici d’hélice en
pieds ? La chute du blim-blam-bloum, se fera
dans les fossés ! Tournez beaux paillassons, en
mangeant vos lampions ! Hiiiip ! »

IRQ.

Hop ! Hop !

MAJOR URSUS.

Au boulot, ludicions, reprenez vos piochons !

BOUCHE.

Ces coups d’outils, sans cesse jetés par ces
mortels, augmentent nos bénéfices. La situation
est excellente. Sautez toujours, oiseaux du cul,
ma vengeance sera double ! Les coups réguliers
de vos cœurs, votre sanglant blabil, renforcent
l’ordre éternel des astres fixes. Et bonsoir à vous,
p’tites lunes ! Bravo encore à vos p’tites bouches
qui hurlent dans vos instruments ! Brouhaha,
tintamarre, font au loin vos labils.

Ces coups d’outils, sans cesse jetés par ces
mortels augmentent nos bénéfices. La situation
est excellente. Sautez toujours, oiseaux du cul,
vos gais bonds font coup double !

Les coups réguliers de vos corps, votre
semblant babil, renforcent l’ordre éternel des
astres fixes. Et bonsoir à vous, p’tites lunes !
Merci, merci, Dieu Tout-Puissant !

OREILLE.

Qu’est-ce qu’ils font ?

BOUCHE.

Ils soufflent dans leurs instruments.

Brouhaha, tintamarre, font au loin leurs
labils.

OREILLE.

Qu’est-ce qu’ils font ?

BOUCHE.

Ils soufflent dans leurs instruments.

Brouhaha, tintamarre, font au loin leurs
labils.


Rébus. Les autres, des pieds, ils dansent la
diapasonne au son du métronon. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus.
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l’hélice à air, la gigue d’Adramélech du bulbe.
Entrent Castaing, Hardy, beaux et vifs.
      

      

CASTAING.

Pine au cul, chère Claudio, vous voilà rétablie. Le rhume guéri, pouvez danser la danse !

HARDY.

Pour l’instant point. Redonnez-moi volontièrement un peu de ce frichtat.

CASTAING.

Eh bien, c’est justement l’invitation pour le
bal. La danse est précédée d’un déjeunage.

HARDY.

Il y aura peut-être des fillettes sur l’herbette, du lampion. Et voici les gérantes qui nous
sortent par la trappe !


Entrée des gérantes.


GÉRANTE LUCARNE.

Quelle drôle d’idée qu’on fasse passer nous
par l’égout !

GÉRANTE SOUPISE.

« Vix semper exarperberet omnium. »

HARDY.

« Corida. »

CASTAING.

« Coridus. »

GÉRANTE LUCARNE.

Quelle chance il a si jeune qu’il relaboure
au centre du mille du pile du cœur du centre
du pointe !


Ils sortent à quatre. Adramélech, à ses muets,
fait des jambages.


BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.


Deux qui entrent, sur fin de phrase.


CONVIVE MÉTRONOME.

… la foutraison des alibis du pantalat.

CONVIVE DIAPASON.

L’arche immense ! Et ?

CONVIVE MÉTRONOME.

La paille à crin du féminal.


Jambage d’Adramélech. Les deux sortent.
Deux qui entrent.


CONVIVE COURSE.

… l’espèce régnante son ridicule.

CONVIVE ARCHAMP.

Du monument qu’il ensanglante ?

CONVIVE COURSE.

Rainure toujours d’la même centrale.


Jambage d’Adramélech. Les deux sortent.
Deux qui entrent.


CONVIVE CACHE.

… l’exit répété du monde.

CONVIVE LUQUET.

Extraordinaire ce que ça m’excite !

CONVIVE CACHE.

Couillon vous êtes ou quoi ?

CONVIVE LUQUET.

Extraordinaire ce qu’y a comme pression !


Jambage d’Adramélech. Les deux sortent.
Deux qui entrent.


CONVIVE DURY.

… la passe à croche des visages droits.

CONVIVE NASSE.

Vos concludats sont d’effrayance !

CONVIVE DURY.

Le poil, la peau, tout à cul nu !

CONVIVE NASSE.

L’infâme robinetterie !

CONVIVE DURY.

Marche à pas sûrs du lombric imbécile.


Jambage d’Adramélech. Les deux sortent.
Deux qui entrent.


CONVIVE GORGE.

… l’habitude du costume.

CONVIVE MUSEAU.

Qu’il revête quoi ?

CONVIVE GORGE.

Le pantalon à couilles.

CONVIVE MUSEAU.

Bon débarras !

CONVIVE GORGE.

Pourquoi ?

CONVIVE MUSEAU.

C’est le carnaval des animaux.


Jambage d’Adramélech. Les deux sortent.


BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.


Entrent, poussant les baguettes, l’infant de
Léon et l’enfant de Vivace.


L’ENFANT DE VIVACE.

Saint Piédestal !!!

L’INFANT DE LÉON.

Quoi ?

L’ENFANT DE VIVACE.

Celui-ci là !

L’INFANT DE LÉON.

Adramélech.

L’ENFANT DE VIVACE.

Son silence est terrifiant. Quelle est sa
situation ?

L’INFANT DE LÉON.

Son métier qu’il exerce. Aspirer, toujours
aspirer.

L’ENFANT DE VIVACE.

Vit de quoi ?

L’INFANT DE LÉON.

Grâce à la pompe de son poumon qu’il alimente.
L’ENFANT DE VIVACE.

La dégradante posture ! Sa vie devoir qu’à
son corps seul !

L’INFANT DE LÉON.

De l’air qu’il aspire il tire aussi commerce :
ses muscles, grâce à Fidèle Poumon, abreuvés
d’oxygène et contrôlés par d’habiles nerfs,
meuvent ses membres.

L’ENFANT DE VIVACE.

Lesquels membres ?

L’INFANT DE LÉON.

Meuvent des outils dont, à coup, frappage
et cognaison, les éléments naturels, terreux ou
pierreux, sont déplacés et assemblés, jusqu’à
former l’objet intéressant.

L’ENFANT DE VIVACE.

Par exemple ?

L’INFANT DE LÉON.

Le mur d’une maison d’une digue maritime ou toute autre construction agréable à nos
sens.

L’ENFANT DE VIVACE.

La poussée m’en semble formidable. Mais
pourquoi cette dépense ?

L’INFANT DE LÉON.

Le secret en est simple. Adramélech,
lorsqu’il a bien creusé, reçoit d’autrui la monnaie qu’il échange contre les viandes nécessaires pour nourrir l’infernale répétée tâche du
poumon affamé.

L’ENFANT DE VIVACE.

La machine est ingénieuse. Et si l’air, et si
l’air, d’aventure, lui parvenait en excédent ?

L’INFANT DE LÉON.

Si l’air lui vient plus qu’il n’en utilise, par
la langue, obstruant ou relâchant le canal à gorgeon, il module, il s’épanche en palabres, vitupère ou maugrée, tergiverse.

L’ENFANT DE VIVACE.

L’inutile dépense !

L’INFANT DE LÉON.

Par sons qu’il jette à son jabbant, Adra
s’accouple au trou nourri. Approchez pour le
voir de plus près…

L’ENFANT DE VIVACE.

Ces quatre autour de lui ?

L’INFANT DE LÉON.

Sont ses quatre muets.

L’ENFANT DE VIVACE.

Avec lui cinq, dont un seul est parlant.


Ces enfants sortent.


BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.


Travail d’Adramélech. Les ingénieurs
entrent.


ADRAMÉLECH.

Adramélech…

L’INGÉNIEUR PÉRISSARD.

Stop ! Est-ce qu’il est mort déjà ?

L’INGÉNIEUR MAINTENDON.

Ah non par exemple ! Conduit son bulbe.

L’INGÉNIEUR PÉRISSARD.

Grâce à la quoi ?

L’INGÉNIEUR MAINTENDON.

C’est la raison, lumière du monde.

L’INGÉNIEUR PÉRISSARD.

Vas-y, lance-toi, Blabadradon !

ADRAMÉLECH.

Adramélech…

L’INGÉNIEUR PÉRISSARD.

Voyez son chape en plume de Beauce !

L’INGÉNIEUR MAINTENDON.

Vive la Beauce, et son bulbe ! Par sainte
Agnès, tant pis pour lui si son bulbe est fendu !

ADRAMÉLECH.

Adruméluch.

L’INGÉNIEUR PÉRISSARD.

Stop ! Le travail à l’état pur. Ses positions
sont excellentes.

L’INGÉNIEUR MAINTENDON.

Quelle joie, quel athlète !

L’INGÉNIEUR PÉRISSARD.

Son phusique taciturne possède une force
extraordidon.

L’INGÉNIEUR MAINTENDON.

Quelle luxure !


Sortie des ingénieurs. Adramélech, en
situation désespérante, tourne à l’hélice la roue
motrice du moteur de gaieté. Son monologue, il
est massif. Au travail !


ADRAMÉLECH.

Satanés marmillards de billons d’apparents ! Six cent quatre-vingt-dix mille millions
de trillards de billions ! L’Adramélech, son
labeur est à son comble. Adramélech ! Sire ? Je
t’ai formé de limon. Et où je vais ? Bien à l’abri
sous ton paletot de planches ronger ta souche
vite éclusée. Oui Diable, j’y vais c’est sûr à toute
vitesse. Ainsi je parle à celui qui me lorgnerait
et m’épierait par la lunette. Les neuf quarts de
nos vies sont mangés en heures stupides de
stances de staces de va-et-vient ! Nous lèverons
nos bras et votre tête va tomber. Ah je suis mal
content de ma vie de trajet à stations ridicules !
Ma tête est trop triangulaire, pas assez ronde à
mon idée : mes bras sont bons, pas assez longs
et m’en manque huit pour en faire dix. Silence
Adraméon, Ablamélion, Ablamélech, tais-toi ou
monte, mais parle plus ! Marne à ma pioche et
glose à mes talons ! Mille sommes en bas, une
seule poignée occupe les lieux. Y sont dans leur
séjour. Leurs yeux ne nous voient pas mais nous
nous les voyons, mais leurs yeux nous voient pas
et eux ne nous voient là. Silence, Albert Billoux,
grimpe en silence, redresse la tête et donne du
cul ! Adramélusse. Veille à ta gueule, vieux
répliqueur, elle va bondir d’ma tête brandie, la
locutrice, surgir d’mon hanche, sortir d’la
tombe, t’mordre aux oreilles ! Le nombre de
nos enfants est mort d’éparpillon, nos gigantesques provisions sont volatilisées, nous-même
sous peu allons au déguillegangladon. Tranche,
allez, hoche, parle, travers la bouche, lance-nous
d’un mot fièrement lapé, un bon sifflet qu’il
nous ébranle ; de ton hochet vas-tu languer et
percer l’air, réponds ou siffle, satané chant,
vibre ! Qu’est-ce que tu veux que je réponde ?…
Veux plus répondre quand on m’appelle. Silence,
votre voix empêche d’avancer les travaux !
Silence, vos travaux empêchent d’avancer le vol
vocasson de mes voxes ! Silence, Abliblalech,
ton babillage m’empêche de te compter les pas !
C’est le globe entier qui sombre à toute allure !
Épargne à nos oreilles tes jets stupides ! Qu’est-ce
qu’il marmonne çui-ci-là, qu’est-ce qu’il bronche ? Rien. Rouspète, gueule agitée. Je ne rouspète pas mais je lance ma clameur géante du
trou du bord. Hmmm, hmmm, croyez pas qu’il
va mordre ? Ça télégraphe, ça télégraphe ! Veux
pas mordre, veux juste dire. Six cent quatre-vingt-dix mille billiards de milliards de trillions
de billions ! Veux pas mordre, veux juste dire.
Pour trop longtemps rien n’évolue nos positions, nul trajet ni changement ni modif de
céans, rien vient, riant ou abondant, qui désentame l’extrême maigreur de ma pauvre portion.
A bas l’allée-venue sempiternelle de logiston à
rythmiston ! Arrêtez-le, chef, il résiste et nie
galoper. Adramélech ! Mmmmm ? Je t’ai formé
de limon, ça te plaît pas ? Seul, il s’ennuie, sire.
Fallait le doter d’un saxus, le con. Plantons
quelqu’un auprès de ce polochon. Adramélech,
insomniaque, voilà ton saxus. Merci. Plus une
sœur. Merci. Je te flanque d’une sœur pour que
tu piaffes moins. Bonjour madame l’homesse, la
percée. Cousin, voyez ma cible. Je vous reconnais, proie du reptat, vous êtes l’arrachée du
reptant, toute droite issue du pont d’septembre.
Je le sais bien, moi-même fendu j’en viens. Tu
réponds rien ? A croire, à croire que l’astre obscur s’acharne lui aussi sur cette bouche obscure : rongeur mangé il s’en nourrit et s’y
développe : je vais parler moi-même à ce trou
par cette bouche obscure. Parler et le manger,
parler et me venger par ce trou. Chienne brute
de mes genoux, que me murmure ta langue ?
Les murs de nos maisons sont-ils déjà mangés ?
Et est-ce que nos airs arrivent encore entiers à
vos oreilles ? Je ne puis vous entendre car mes
oreilles sont en bois. C’est vos yeux moches qui
sont crevés, zébresse de taupe ! Aucun zèbre, il
n’y a depuis longtemps plus d’animaux dans ces
régions. A quoi que tu le vois ? Le fût vilain de
la cloison. Bien qu’importe l’autre qui dit qui
pionce, n’est point tardif bas plutôt d’intention
de nuire, de nuire, de nuire, de nuire, de nuire.
Mort à l’astre jaune à lumière blanche qui a
mangé les animaux ! Maldalbulbe d’albumbliton ! Courage, mameluch, ouvre la hampe et dis
salut au grand gobant : un jour il t’apporta lui-même entre ses dents. Est comme la courge et
son courgeon : erreur et illusion. Le halètement
suffocateur de c’t’astre jaune et rainuré répandait rien du tout du temps de mon carnage.
Cette brigande-là n’y fut pour rien. Car j’en suis
sorti formé tout seul. Et dû à rien, sauf mal
sinon aux furieux chocs des culs. Desquels
deux globes, l’affreux tapage m’assourdit mes
enfances, si bien que j’en suis, jourd’hui encore,
et bien que poilu et barbe au bec, abasourdi et
abruti. Le martèlement de la fausse planète à
harcèlement, pour rien n’y fut, car c’est au sabre
que j’apparus, tout nu, direct et pas vêtu. Et
bref ça n’est pas d’aujourd’hui que le vieux
mameluch va se mettre à faire des p’tites courbettes à la carpette du n’importe quel des jours
qui se dressent. Soleil ou pas, je le salue pas.
Tiens, voilà Ducot qui passe avec sa deux-chevaux. Me fait rappeler qu’on aurait dû s’acheter de quoi avant que ça ferme. Tonnerre, où
est-ce qu’il est ce dépliant ? Et qui c’est qui
cogne ? C’est les coups de l’aube, idiot, les premiers rais du vrai louchant. T’entends ? C’est
l’aube idiote, les premiers secoups du sale palpant. Répète ! Est rien que le jour ancien qui se
ramène encore avec son vieil hi-han. Salut, salut,
grand astre cru, tes traits de lumière vive percent le quoi ! Mieux le saluer et remercier pour
les parages si joliment qu’il rillumine mécaniquement. Allez, descends et te lève plus, vilain
soleil n’apparais plus ! Vœu qu’il exauce aussitôt
ce p’tit con. Plus rien de rayon, v’là d’jà la nuit
qui m’tire dessus son sale plafond, et v’là l’soir
avec son soleil qui tombe, et rev’là l’jour qui
m’pointe dessus sa blancheur moche, et rev’là
l’soir, y fait tout sombre. Reviens, blond bel et
beau ! Va donc coucher vilain rayon ! Nous
avons trop mal à nos gîtes et ne voulons plus
jame qu’on voie plus rien. Ni nos museaux ni du
tien. Et il s’en va, toujours obéissant, et nous
nous nous nous en retournons, traînant nos
basses pancartes basses sur cou, où sont inscrites en lettres alphabétiques : ci-gît, sans pain,
sans pied et sans futur, la figure noire du pauvre
Souchetron, laissé ici tout seul, à l’abandon,
pendant que les beaux soleils courants éclairent
ailleurs. Méusse solusse soume. Où sont Jayet,
Buron, Lombard, Crucion et nos Louises, je te
le dis, Henriette, où sont passés les autres
pigeons ? Et ainsi de suite d’et cætera, et il en va
aussi comme ça pour l’été et l’hiver. Et autres
choses encore que je glissais à Élise à toute
vitesse sous l’oreiller. Et autres propos qu’elle
m’échangeait, et autres mots que je lui rendais
jusqu’à ce qu’elle me quitte un beau matin
d’avril, frappée par mort appendicite. Hardi,
beau piaf, la soupe est consolante, vois ton
assiette grande-petite, vide-la rapide, vide !
Inutiles et folles ripailles. Quand je l’approche
pour m’abreuver, au lieu d’y boire dedans je me
vois souffrante dedans. Quoi ? Je m’y vois
comme je les vois. Mireille à Lucion s’accouplant : sourds coups des froids, choc des deux
culs, coups des gords broids, choc des deux globes inutilement fessés par l’homme super-agité
et très vite hors de souffle sans plus d’air.
Raconte, raconte ! Too late ! Rien réjouit plus
mon vieux museau. Aconte, aconte ! Enfant déjà
j’étais si sombre qu’on affubla mon corps menu
d’une tête joufflue trente fois plus grosse.
Racourte, racourte ! Plus vieux du double, j’étais
si triste qu’on m’baptisa « l’épluchure », allusion oignassée aux légumes qu’en mon cœur,
larmoyant, j’épluchions en sanglant. Racronte,
racronte ! Lots des trucs d’avance dont les…
Silence, il y a quelqu’un ! Qui es-tu ? Quel est ce
nouveau ? Pierre Illico, fils d’André Illico et de
femme Laget. Il y a une chiffrée avec un lettron
pour vous, sans doute peinte au pinceau, j’ai vu
par transparence. Merci facton. Cluserez bien
quelque chose de chaud ? Voulez-vous du
bouilli ? Pourquoi ce nom d’illico que vous portez ? Alors que tout le monde vous connaît sous
celui de Nordicus ? Par saint Chien, que nous
veut cette bavarde ? Nordicus me fut donné par
dérision : je viens du Sud. Quant au bouillon
merci, je reviens d’un long tour et ai déjà trop
bocassé. Relique, que dit l’inscriptat ? Peux pas,
elle est écrite à trous de couteau ou quasi
comme. Des gouttes d’eau banale en ont bouffé
les caractères. Assemblage de panneaux peu
lisibles à signaux transpercés. Il souffle dehors
un vent terrible, mais me voici bien au chaud.
Encore un verre ? Satanée myopie ! Voui. Est
pas une lettre du vieux Ganglabédus ? Voui…
ce bouquet sur votre table, Adramélech, m’en
rappelle un autre, brouté à même l’alpe par la
vache à Léon. Sauf que sur l’alpe, les végétaux
sont bien plus noirs que ces p’tits vôtres qu’avez
plantés pour en orner votre domicile. C’est de
l’alpe là-bas, que je vis le monde et me mis à en
pomper grandement l’air. Trente nourriciers,
chargés d’assurer mon dépôt nuit et jour se battaient à qui couperait le bois de mon feu. Lequel
feu devait en principe m’écarter des bêtes.
L’honneur étant immense pour eux, ils persévérèrent pendant des ans. Jusqu’au moment où
dûmes, répandus d’batraciens, envahis d’corvidés, quitter l’alpe et les nôtres. Cinq ans j’avais
tout juste. Nous habitions Honfleur, la vive
océane éclaboussait joyeusement nos frontons.
Muni d’oreilles grandes, neuf, et pas peu fier de
mon jeune museau, j’courais la plaine à coups
d’fléau pour en manger tout l’pain ! Mes frères
chaque soir, en groupe massif, partaient tirer
leurs nasses du désert maritime. Tous les matins
leurs vingt convois, bombés de gibier, couverts
de prises, nous revenaient sans encombre des
Îles Renommées. Nos aînés nous saluant des
voiles, nous les jeunes, leur répondions par
signes, juchés tout au sommet du plus haut des
pontons. En ce temps-là il faisait beau. Trou du
fond, cessez-vous, tu nous scies l’appareil ! Mais
un jour midi sonna soudain l’hiver brutal et je
dus fuir en forêt dense chercher où foutre mon
corps visible hors de la vue d’tous les oiseaux.
Déjà ces noires salopes épiaient les mers, guignaient d’en haut nos agitats. C’est sous du buis
et bien caché que j’échappa à leur mangeage.
Vrillantes et penchant l’aile affamée, elles gueulaient : « On recherche Illico, où est sa tête,
qu’il sorte ! » Ces bêtes s’en allèrent au printemps et je les vis voler à reculons. Elles passèrent l’horizon un soir à sept heures, navrées
de leur mauvaise chasse. Mon père les abattit et
puis les enterra, avec tout le reste des troupes
allemandes. Leur sépulture fut célébrée par
cent rondes, sous l’gai soleil éclaboussant. Il y
eut un grand gaspillage de vin. Sacripan factoton, tu nous cornes les oreilles avec ton dévidage d’événements à la con ! Si ces événements
vous semblent cons, c’est que je n’avais que six
ans et qu’à l’époque tout me semblait con. La
raison, je ne l’acquis que l’an suivant. Le jour de
la Sainte-Portaison de saint Pantalon. Face au
Dieu vierge sculpté en pain, cierge haut tendu,
bien dressé sur deux pattes, presque plus titubant, et à mi-bras, pendant, qui dégouline, le
brassard blanc court en dentelle, je revis ma vie
en un songe imbécile. Les langes déjà lointains,
je quitte les barboteuses, atteins d’un coup
complet-veston, sens pour très proche l’arrivée
du linceul. Cette perspective me révoltant,
devant le Dieu présent du tabernacle, je jurai,
crachant mon tout face au boîton, de devenir
homme-canon, dès lors tout de suite sans
perdre de temps, sale assassin assassinant, de
forfoutre crime sur crime, d’exterminer les proches passants, jusqu’à ce qu’on me juche tout
dressé tout en haut de la tour à Guillot. D’où je
lance quand on me tue : « Taisez-vous, on vous
parle ! Lui qui vous parle on vous le montre au
sommet du billot. Lui qui vous parle d’ici approche à pas de géant d’son dernier ah et va sous
peu pousser l’ultime. Rouge il va couler et sa
tête va rouler sans donner son fin mot. Oiseaux
à pattes navigatrices, et vous navigateurs du ras
des eaux, écoutez tous le chant dernier qu’il
vous lancera des airs. Il va couler tête à premier
et dans les sangs goûter l’amer goût des horreurs à sale goût d’amer goût. Mais ce départ
pour reptat je le fais en public et non comme
vous, pétomanes en vitesse sous les jupes. Ce
départ pour reptat lui rappelle sa venue et sa vie
brévissime dans le monde minuscule. Trajet si
court en lieu si con mérite même pas d’être évoqué. Bon funambule penché en haut des échafauds, ce ah il vous le lance dans le sommet du
billot, à vous, trous d’en bas turbulents, lui
dressé, vous le lance, vous en bas, moi déjà tournoyante et la tête à l’anneau. C’est l’anneau sombre et quasi rond qui donne nulle part et tout au
fond, oui ! Les encore vifs, ce ah écoutez-le
quand je le lance qu’il vienne qu’on me le fiche
à moi géante au mitan du museau de la mitane
à géante ! » J’allais tout casser, finir fond d’un
donjon ou sous le haut couteau noir sombre, si
sombre était le noir projet que je formulais face
à l’hostie. C’est par hasard que j’échappai d’embrasser la vocation criminelle : grâce à l’éclat de
la guerre suivante je dus cinq ans sous vos drapeaux silencieusement servir nos républiques.
Sourdes batailles d’où je revins le bras en moins.
Désormais donc, plus question donc, d’assassiner personne. Ni dans le monde de m’y couper
rapide une piste à coups de couteaux. Entrée
dans les PTT. D’où le nom d’Illico et celui
qu’j’ai perdu d’Nordicus. Trou du fond de point
du tout, habitants de l’océan, vieux poissons,
ex-oiseaux et vous âmes éteintes du fond, sombrez-le dans vos eaux turbulentes, qu’il y passe
cet être sans fond, qu’il y coule illico ! Enfant
disparaissez, passez la porte à clou, joignez
Melchior et Melchisseau ! Allez, exit, quitte le
siècle ! Le souvenir de ce passeur s’estompe,
bon. La nuit tombe, va refalloir se raccoupler.
Honneur et labeur des méfaits et aux méfaits du
septat et du sextat. Gambillons. La nuit tombe
et estompe le souvenir de ce con. Un coup
d’reptant ? Ho du mulot, un coup d’reptus ?
L’ancienne vieille artère féminine toujours prête
revoulant toujours boire. Verse-nous plutôt à
plein bordant, en vue des nuits de la fuite
longue, l’eau qui bouche qui comble nos noirs
dedans et leurs animaux aboyants, ces bêtes ont
soif. Et ancipiat fenestram omnis multitudinem
caput. Mire comme ils brûlent, oui. Ils brûlent
beaucoup de lumière en ville, Dieu sait, mille
kilowatts, mille faradays ! mille malades à veiller
à mener allumés jusqu’à l’aube pour leur couic.
Et grabatus omniam semper grabatus. Dans le
milieu de la nuit ils se rallument des trous joyeux
pour apaiser leur furibat. Palans des sacs à crochet tout furieux à l’assaut répété du quoi. C’est
la chanson. C’est l’acharné micmac des cœurs.
Hop ! Hop ! Hop ! Hop ! Hop ! Hop ! Puis fin
des bonds. Un quart de seconde ! Car ils
tendent sans cesse à recommettre l’acte horrible
du rogation. C’est la chanson ! Chaque coup
qu’ils lancent leur pousse un enfant visiteur
d’où sort rapide le rectanglé violasson qui crève
stranglé du premier clic. L’enfant qu’ils strangulent, ils le sortent victorieux du tombeau.
Foutraison d’trou du fût ! Ils le sortent victorieux du tombeau. Né d’aujourd’hui ce pâle
rayon ne voit point ni n’entend, cependant ils lui
disent : « Noble enfant, détruis-nous et coupe-nous les visages. » Lequel enfant, c’est admirable, résume en un pet rond les traits jumeaux
des deux captifs. Cet enfant bleu, borgne et boiteux, enjambe le monde borgne et boiteux. Et
ça les fait retendre toujours plus haut leurs
splendides ! Dans le milieu de la nuit, ils y rallument des trous joyeux. D’où nous parviennent,
ici, jaillis du quoi, ces mille traits de lumière
brève. Qui illuminent c’te ville en millions d’faradays. Pullulent. Ramedam. Massif, massif !
Par saint Plafond, c’est l’vrai martyre à saint
Boton ! Par sainte Gudule, je le vois ce couple
du fond cogner brutalament les saintes cloisons
du minuscule pour essayer à deux et têtuement
d’ouvrir la force à l’orifice ; elle, sans savoir qu’au
débouton c’est son chercheur qu’il hisse, non
son sexe comme dit-on. Les deux chavirent et
roulent au capiton, mangeant d’effroi les larmes
du partenaire. Au secours, par la bouche, v’là
qu’elle trompe, qu’elle y trempe, qu’elle retire,
qu’il retend, qu’elle lui sort, lui extirpe, jette le
son, qu’il lui lance, à la hache, à foison. Et ils se
lavent d’un rire le pont à grande eau, et ils
retombent décapités du haut. Sans un mot, se
relancent, décidés, sans espoir, dans l’abus
recommis du bramant d’Algibus. Lui, rouge,
elle, à la danse, dévorant son lui blanc, quasi
comme l’oreille mange le son. Jusqu’à la fin des
virevoltons. Valse endiablée des patapons. Je ne
vois que deux étendus corps morts tendus sur
huit pointés piquets, trente centimètres à dos de
plafond. Eh bien, Tardiglédon, avons-nous baisé
tous nos globes ? Tout est-il parfaitement glacé ?
L’air des sous-cloches à sapin bas, a-t-il assez
violent arché, poussé ses couacs en suffisance ?
Où tu mènes je veux aller, répond la hampe, et
tout éteindre pour mieux goûter le cri blanc.
Vexé à mort, le trou furieux répond : je traîne
par la crinière les fous chevaux précipités, au
galop, par-dessus les tombeaux, aux rouges
gouffres d’Algabot ! Et ainsi de suite, bien
d’autres cris sinistres et sévères d’oiseaux et
d’animaux hurlant des bords de la terre des
mappemondes. Bouillon de jouissance. Vous
enfanterez dans la douleur des suites d’enfants
buveurs qui finiront en grande angoisse. Ils boiront le bouillon de jouissance. Leurs cœurs
donneront naissance à d’autres cœurs fendus
d’un trou idem. Se foutront toujours les corps
sous les uns les autres, car c’est au drap, car c’est
au drap, car c’est au drap, car c’est au drap et en
drapeau claquant de trouille au mât que leurs
cœurs d’en bas nous hurlent ces airs. Qui me
récitent, tête à queue et dos de poisson, la suite
bêtasse du réciton. Nocif ! T’as entendu,
Cordier ? Adramélech sur son échelon, il te
parle avec sa boîte à pain, il sait le calcul, il peut
causer, parler lapon, Adramélech sur son échelon. Écoutez mes chers pieds, mes chers pieds
écoutez, je lève cette énième patte à la santé des
planches, c’est-à-dire que je souhaite que nos
planchers, au lieu qu’ils nous enfouissent, nous
soutiennent et nous portent bien dressés jusqu’au
bout. Chantez, fidèles jambes, progressez de la
plante, arpentez le terrain ! Qui a osé, Madame,
insulter nos satanés compas, ils sont excellents !
Chaque patte, pour prix de l’effort méritant,
récolte à chaque fois aisément vingt-quatre à
trente centimètres ! Persévérez, membres du
bas, entêtez-vous, à force de remarcher finirez
bien par obtenir des locaux des endroits des
pays des régions. Galop toujours courir. Hé, les
yeux, je vous interdis de vous coudre, entendu ?
Et vous, allez Adramélech, contez-nous rapidement vos souvenirs et vues sur le baptême des
porcs, vous le pouvez, vos mâchoires sont puissantes ! Je peux pas la dire. Porcs, porcs ! C’était
le jour de la Saint-Cochon, ces bêtes, vives sorties de la soute à Dagon, décharnèrent ses portails, vêtues des restes des veuves que le matin
même elles avaient escroquées, fondaient sur
nos linceuls déjà tout froids, tant je les avais
mordus. Qu’elles fendirent, chutantes et s’élançantes d’en haut des pics, tandis que je, toussant
et repoussant, ramais et ramenais, tandis que
pendant, du haut des cieux des porcs avides se
baptisaient l’un l’autre, goûtant leur sang formant des séries de suites de files de grandes de
troupes. Le tout dans un paysage extraordinairement peu vert. Adramélech, il faut que tu
donnes maintenant le nom de ces bêtes. Je l’ai
oublié exactement. L’une sans doute portait
prénom Guangladéblibardégladon, mais nous
ne le savions pas encore, alors nous l’appelions
Béhémoth. L’apostrophions de ce nom qui
signifie Odette en hébreu et Léon en lapon,
mais pas Léon d’Abyssinie, l’autre, celui du
Groenland. Dans le ciel de gros nuages se choquaient, émettaient de puissants coups de tonnerre. Un singe monté très haut hissa un
drapeau. Signe à la vue duquel le peuple, cul
nu, agita ses mouchoirs. Mouchoirs à la vue
desquels le singe chanta : « C’est Béhémoth, elle
va en mer avec ses sœurs. » Chant que le peuple
hua. Huée que moi, millième piéton du nom à
voir enfin le vrai baptême des jeunes cochons, je
poussai dans le demi-ton supérieur. La chute du
singe suggérait rien sinon la énième et trois cent
soixante-sixième fois qu’un porc plus jeune et
mieux armé m’renverse l’assiette que j’ai sous le
nez. Tasse toujours que je ramasse tout courbé,
saluant sans le vouloir et cul bas toute ma vie
répandue. Bref, ces beaux lampions m’avaient
déjà tout abîmé la vue. Sans pieds suis donc
alors pantin, n’ai plus visage humain, de homme
vire mort. Eh bien tant pis, tombons en poussière comme chacun. Aïe à mes branches, mal à
mes ! Coutez le son terreux qu’il lance, coutez le
terreux son de son tambour d’apon resonner
l’heure du dévoron ! Matière donnera matière à
d’autres vifs. Je n’appelle pas ça tomber en poussière mais bien suer de toute sa graisse. Hissez
les p’tits cerveaux ! Hé Dupeu, gratte fort, cours
dru, pas mal d’îles du cul sont encore pas
découvertes ! Et pas bien plus tard qu’assez
récemment. Février seize de c’t’année-là. C’était
un jour de grande pluie. Maintenant, je marchais maintenant ma tête basse pour éviter les
flaques, insouciant, ne me souciant que de tracer ma piste en plein milieu central de la rue
pour éviter par habitude qu’une maison me
tombe sur la tête. Or soudain andin rapacoup et
tout-à-zard, mille phocions ! par hasard et au
milieu d’une grosse mare, je vis surnageant mon
nom, en lettres, flottantes sur la flotte, sur ladite
flaque. Chiens mille d’hallucinant ! Rapides
elles disparurent, les flots se rembrouillant.
Rapide ma tête bondit dressée d’instinct : du
ciel tout blanc tombaient rapides des gouttes de
sang. Elles se noyaient rapides dans l’eau sans
rien inscrire. « Au secours, v’là l’vrai sang qui
nous chute, qui nous tombe sur les mains ! »
cria passant à toute allure un passant seul témoin
du noir phénomène. Alors, du haut pointu d’un
toit, une voix est apparue et elle m’a dit :
« Abîmélech, je t’ai centré, nommé et choisi, je
t’ai formé. Voici ma parole, lève-toi et porte-la. »
Il me nomma. Alors je dis : « Je ne sais pas porter la parole, que je suis un enfant, sépulture de
sépulture ! » Et il me dit : « Ne dis pas je suis
un enfant mais va vers tous ceux à qui tu iras et
tout ce que je t’ordonne, dis-le. » Alors il étendit
sa main sur moi pour voir si j’allais mordre et
me dit : « Vois comme je mets en ta bouche mes
paroles. » J’attends depuis que s’ouvre ma
bouche ancienne, qu’elle souffle et que je parle
les langues. Oui, oui, c’est mon cul, c’est mon
cul alors qui parlera, et il sourira et il sera
magnifique. Juste avant de disparaître, il avait
rajouté : « Vas-y, caporal ! », mot qui m’ouvrit de
bas en haut. Funèbre il rajouta : « Cause, cause,
Adramélon ! » Ce dernier trait me saccada, j’en
versai des vraies larmes et des hoquets. Alors il
reparut sous une autre forme, mais minuscule,
et disparut. Et il revient toujours sans jamais se
montrer. Troupes d’éléphants, vieux lions des
guerres ! Roues, loustics, oiseaux vocasses,
amoureuses bêtes des bois ! Poissons obscurs
des mers profondes, et vous, fous trompés des
bois ! Bêtes à pain, bas oiseaux, habitants et
oiseaux bas ! Marcheurs, trotteurs, cyclistes et
habitants du fond des bois ! Créatures célestes
et terrestres, accourez, courez, courez, courez,
courez, courez, courez, courez, courez, courez,
courez ! Sous le carnage d’Algabot, ces animaux
très bien visibles et trempés de froid, privés de
leur hure, morts sur leurs pieds et borgnes sous
le jour halotant du faux ciel, résultent jamais
que des amas restants des tonneaux et ignorent,
tant le passage est bas, les exodes répétés de
leur pseudo-cortège, le mouvement impérial et
décisif des socles noirs vacillants de trouille par
l’appareil, et par-dessus le tout, l’hurlement
dévidé du saint piaf ; tant ils ignorent jourd’hui
encore la géante bête du fond percé, tant cogne
dessous tout ce qui la recouvre, tant l’abîme
noir plane bien au-dessus, tant coule dessous
tout ce qu’il esquinte. Vous tous les tout, filez
du coin, tournez vos groupes, vieux vocassons
trous des drapeaux, assemblez-vous qu’elle
sonne si ça triomphe à la fin à vos oreilles de
mine de bois. Duquel local lorgneur l’œil stupide je rebotte l’œil glouton stupide. Pour que
plus rien sauf veuf sinon, pour nous induire en
trompement, et pour, pour jusqu’à ce quand,
pour qu’ils renversent sur d’autres pattes dont à
la place leur foutrerions des radicats d’albumblition à exitat d’et cæterus. Eh bien dans cette
mesure, mon cher Justin Loret, va refalloir nous
dire votre honorée du tant. Veux-je parler pas
plutôt de l’âne au champ qui le chardon brouté
vit ? Lequel herbivore inverté. L’invétéré geulait
aux vaches laitières voisines : troupeau d’erreurs, allez-vous-en ! De quoi personne n’en
mot pipa. Était bien la preuve que c’était bien la
peine, que grâce aux effets prodigieux de la
force centrifuge, tout un chardon vaut bien sa
cloche ! Mais hélas la logique nous valut le
contraire. Jérémie clandestin. C’est l’Adraméluch, c’est toujours l’Adraméluch ! Que Jean-ClaudeFoulon, Barthet Edmond et Gaillotinaux,
que Bounin, Bribeau, Crapon, Duniod, Dandra,
s’ils m’entendent, prennent ça pour eux ! Le
moment est suffisant le départ est imminent. Vu
et soupé déjà bien trop de ces figures blanches
à chapeaux, poursuivant loin du haut tout ce
qu’ils trament au point fin d’l’incrusture à micmac ; qu’ils sortent ou plutôt qu’on les change
d’un clic en quasi-lunes, en béliassons, en quart
de cube qu’elles sont ! Masques vilains aux traits
percés, vilains masques sans nez, masques mangés, adieu dites adieu à vos sempiternelles rexécutions de bal, hissez du lieu et exitez, ou finirez
sous bouleminine, sous fouleminate, plus que
rapidement et sans zigzag ! Fausses traces, raccourcis rapidasses, faux pieds, messagers faux,
palmés cartons, troncs peints, bals faux et pieds
des eaux, immédiatement, immédiatement
mourez ! Et vous, véritables faces, tremblez : les
temps sont arrivés de vous lire au visage, voyez
mon doigt boiteux déjà se pointe vers vos nez.
L’autre, le con que l’oiseau dégueula, vit l’appareil grâce à boyau. Oui mais quel avantage ? Et
ainsi de suite de tous les autres bateaux à quai
réfréneurs d’appétit : « La Luzarche »,
« L’Obsédange », « La Sémillante », « Val
Vertigo », « S.S. Savanah ». Duquel second au
pavillon on me présente au capitaine des cadets.
Six dont trois retenus. Eh bien le tableau n’était
décidément ni beau ni vivant, et la nature assez
mal rendue, le total ni fait et tout le détail à
faire. Car sur un fond plutôt mal peint d’océan
maritime, un artiste amateur au pinceau mal
fourché (laquelle clairière l’avait rendu aveugle
j’en doute, quant à paralytique on sut jamais
mais c’était quinze pour cent), de dos et face au
mousse à la bouche écumante, moi-même, oui
moi-même, sur l’arbre et m’adressant au pilote.
Et à c’t’allure, c’est sûr qu’il va tomber. L’effet
produit final n’en étant pas comique mais plutôt
malheureux. Dans le coin droit un trompettiste
cancéreux lisait la liste de mes habits : « Chaussé
de cuir damassé jaune à lacet vert, couvert d’une
coiffe ovale de paille de chêne avec un ruban et
mes cheveux coiffés à la régate et mes oreilles à
pendentifs et le tout rassemblé en un bloc
entouré d’un drap simple et seyant. » Et puis
voilà tout ce qu’ils font qu’ils savent faire.
Rangin, Lépide, Poutra, Agar, Duriod ! « Les
orateurs sont partisans du bruit », criait à toute
vapeur l’estomac du canton. Ah la coquine de
tête ! Pantin toi-même, brandi goulot des trougloutons, répliquaient sans relâche les échos
d’alibi. Mais fallait dire plutôt sacré vengeur,
parce que c’est sa tête même qui s’exécute, disait
une chaise rasant les murs d’un air altier, la
pauvre. Lui, sur quatre pattes et déjà plus par là,
ouvrant la porte, rajoute : « Amis restés à
l’écoute, soulevez bien moins bas, bloc à membre, vos dix jambes à cadences, brandies du
son, vos voix, je les jette toutes vivantes haut
dans l’air, c’est la danse peu profonde lancée
loin du bon pied. » Sorti depuis qui jetait ça.
C’est sous la porte. Et cætera. Et hop !

BOUCHE.

Hop !

ADRAMÉLECH.

Hop ! Hop !

BOUCHE.

Hop !

ADRAMÉLECH.

Hop ! Hop ! Hop ! Hop !

BOUCHE.

Hop !

ADRAMÉLECH.

…

BOUCHE.

Hop !

ADRAMÉLECH.

…

BOUCHE.

Hop !… Le babil des classes dangereuses
a cessé.

OREILLE.

Feu la palabre d’Aldabradon en haut de
l’outile.

MAJOR LÉO.

Le babil des classes dangereuses, faut que
ça cesse.

BOUCHE.

Qu’on nous pardonne son incident : tout
corps blessé à mort pousse son couic.

CLAME D’ALBAN.

Rien à foutre !

CONVIVE ALBERT.

N’est-il pas l’heure maintenant de toucher
au repas ?

CONVIVE SUTHON.

Il est l’heure de manger le repas. Si vous
voulez bien me suivre…

L’INGÉNIEUR ARMAND.

Plus jamais leur babil, plus jamais !


Désignant l’Ablamech démoli.


CHOUR D’ANJOU.

Fresque trois fois sainte !

OREILLE.

A ma gauche… ici… et ici… Par l’os carné !
Mort à la chair !

CONVIVE SUTHON.

Leurs têtes sont effrayantes ! La sinistre
habitude, la sinistre balade !

CLAME D’ALBAN.

Il faudrait tendre encore quelques tentures,
que l’on dîne !

MAJOR LÉO.

Un muséum des nourritures ?

CONVIVE ALBERT.

Non, un véritable repas.

CLAME D’ALBAN.

Dont la fin coïncide ?

CONVIVE ALBERT.

Avec le repos de leurs langues.

MAJOR LÉO.

Ces funérailles sont grandioses.


Ils sortent. Orange. Adramélech fait carnage
droit, puis cesse le moviment. Sauf les paupières.
Entrent, assemblés et soudés pour tout dire, le
Docteur Crépin et l’Avocat Clément.

DOCTEUR CRÉPIN.

C’est ça y est, il est mort.

AVOCAT CLÉMENT.

Vos conclusions sont effrayantes.

DOCTEUR CRÉPIN.

Vécu vivant, il meurt cadavre : son concludat va s’effarer.

AVOCAT CLÉMENT.

Faites disparaître son corps hors terre,
qu’on surprononce son omission.

DOCTEUR CRÉPIN.

Et ça ? (L’allusion est faite.)

AVOCAT CLÉMENT.

Sont les derniers murmots du tronc qui
s’alimente, sont les derniers sursauts du cœur
qui s’exécute.

CONVIVE DUCHÊNE.

Nous nous en excusons de vous nous
excuser, nous ne pouvons rien faire sinon qu’il
faut qu’on les tolère ou qu’on ordonne qu’on les
fasse refaire pour qu’ils s’élancent ailleurs et à
force d’y aller y parviennent.

DOCTEUR CRÉPIN.

Ses causes ont pour symptômes que ce
n’est pas d’abouche qu’il parle, mais bien ouvert
par trou boyau la fin finale des terminés d’la
chute du froc.

INGÉNIEUR DAPOT.

Est-ce à dire que ?… Oh !

AVOCAT CLÉMENT.

Chute ! il commence ! continue !…

DOCTEUR CRÉPIN.

Son contenu de la pensée.

AVOCAT CLÉMENT.

Le conclusium très effrayant.

INGÉNIEUR DAPOT.

Est-ce à dire qu’il aspire encore ?


Ils sortent par les baraques à corbillons. Par
la poutre, entrent deux enfants des sépultures
portant leur minimum.

L’ENFANT DE CISAIRE.

Saint Plafond ! saint Pantalon ! sainte
Saison Rythmique ! sainte Braguette !

L’ENFANT RAMEAU.

Adra, comme tous les autres, enfant, jeune
con, très tôt fut observé. Des familles très
habiles lui rejouent ses engeances. Toute sorte
de pose qu’il fait, utile en diable à la montée des
charges, lui vient d’la sorte de suite sans fin des
récitages. L’énergie enfantine tout au bout est
ici relivrée. Sa posture de plumage lui évite, à
ignorer qui s’en déguise, la viduité d’l’écluse du
bec. A sa tête au sommet du bulbe, ses pieds par
torsion communiquent à la grue la force qu’il
faut pour qu’elle s’élève. Vous le voyez comme
moi si vous avez des yeux.

L’ENFANT DE CISAIRE.

Ces personnes à côté invisibles, dont les
oreilles…

L’ENFANT RAMEAU.

Bouche et Oreille, nom de Dieu, qui voient
s’il conviendra pour conduire la machine.

L’ENFANT DE CISAIRE.

Je parie qu’ils le trouveront trop bavard.
Et maintenant ?

L’ENFANT RAMEAU.

Les deux enfants sont pendus, on reconnaît nettement leurs cadavres.

L’ENFANT DE CISAIRE.

Beau duo cul à cul des visages supprimés.


Ils sortent. Entrent Sapeur Chabord et
Général Potame. Vue du mort.

SAPEUR CHABORD.

Surveillant où ? Que dit l’écriteau ?

GÉNÉRAL POTAME.

Au muséum des nourritures. Vit d’épisode
de tout ce qu’il trouve.

SAPEUR CHABORD.

Ce jeune ? Celui-ci ? Groube de noubre,
pourquoi son nom d’Abladranouille, nombre
de con ?

GÉNÉRAL POTAME.

Chaque fois que chez lui l’une oreille siffle,
il pense dans l’autre.

SAPEUR CHABORD.

L’extravagant berger ! Fait l’arbre à main
d’la solution.

GÉNÉRAL POTAME.

Fit chou-bœuf, du temps d’Hanneton.

SAPEUR CHABORD.

Cet homme n’est donc pas né d’une
femme… Le sperme, le sperme seul peut-il ?…

GÉNÉRAL POTAME.

Jame s’agite bien d’point d’ça ! Vide des
paroles sitôt qu’il souffle.

SAPEUR CHABORD.

Comment ?

GÉNÉRAL POTAME.

Par son poumon son corps d’air s’alimente.

SAPEUR CHABORD.

La formidable explosion ! L’animal éprouve-t-il quelque chose ?

GÉNÉRAL POTAME.

Sans doute. Le ridicule dont il s’agite.

SAPEUR CHABORD.

Mais encore ?

GÉNÉRAL POTAME.

Sans doute aussi quelques regrets.

SAPEUR CHABORD.

Et puis ?

GÉNÉRAL POTAME.

La force d’échange qu’il participe.

SAPEUR CHABORD.

Vu ces condices qu’à bonne avance il reconclut, qui le met droit, qui le dresse vif ?

GÉNÉRAL POTAME.

Du tambour sûr l’amour avide… la force
qu’il développe !

SAPEUR CHABORD.

Où ?

GÉNÉRAL POTAME.

L’exit des langues au répété dont il se
sert.

SAPEUR CHABORD.

D’où donc, sac à galices, l’expression
pointilleuse qu’il tâtille à mi-mots !

GÉNÉRAL POTAME.

Mi-mots ? Je n’entends rien.

SAPEUR CHABORD.

Du musculus, du muscle du visage !

GÉNÉRAL POTAME.

Et dans ses mains, c’est quoi qu’il tient ?
Qu’est-ce qu’il tient ?

SAPEUR CHABORD.

Son terminal qu’il représente.


Ils sortent sur les embarcations à vide. Dans
l’autre, qui tangue sous la lune en croissance,
Bouche et Oreille, tête contre épaule.


OREILLE.

Oui, chère Bouche, le babil des classes
dangereuses a cessé.

BOUCHE.

Plus rien qui pousse, Adramélech. Sont
quoi, cependant, cependant, cependant, cependant, ces grimaçages de l’œil qui reste ?

OREILLE.

Sont rien. Sont les reintes et les pimpiternels blamons, que ronche toujours grognon,
son tronc qui s’alimente. Sont parlages vides
de sens (tel Tropmann dans sa tête détachée
du corpus) d’un vieux pantre que tourmente
déjà plus, l’allée libre à serpents des baguettes,
l’ardeur rampante, nue sans béquille.

BOUCHE.

Cependant, ces clignements de l’œil qui
grince ?

OREILLE.

Sont rien. Sont les veines des zigouillées
artères, que saigne toujours à blanc son tronc
vitupéré. Sont labils vides de sens d’un vieux
pantre que tourmente déjà plus, l’allée libre
à serpents des baguettes, l’ardeur nue sans
béquille.

CALINEAU & OBSTINUS.

Hissons plus haut, toujours hissons plus
haut, hissons toujours, hissons nos splendides
culs !


Rébus. Montée des têtes et fin des gigues.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus.


    
      
      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. C’est le passage des
chars de la forêt publique, le ballet de tous les
uniformes, costumes et déguisements. Rhétulus
et Trigabus y cherchent de petits animaux.
Entrent, vert et or, l’Enfant Caput et l’Enfant
Excellent.
      

      

L’ENFANT CAPUT.

… et pressentant sa mort prochaine.

L’ENFANT EXCELLENT.

Les amours d’Acabi ?

L’ENFANT CAPUT.

Sans doute ceux d’Algibus. Vieux texte.
Vieil et beau texte. J’en sais par cœur la scène
centrale :

« PÈRE PÉNICHE : Lorette, Suzon, Aeglé,
nous approchons de la fin des temps, les signes
vont se brouiller. FILLES PÈNICHE : Notre
mère endormie… Où sont nos frères ? PÈRE
PÉNICHE : Ils sont partis chasser la nuit malgré l’interdictat. FILLES PÉNICHE : Père, avec
qui veux-tu recommencer l’acte hideux ? PÈRE
PÉNICHE : Avec la douce Glorette, puisqu’elle
est moins sauvage… FILLES PÉNICHE : Oh,
quels coups il lui lance, et comme elle a mal !
PÈRE PÉNICHE : Louise, c’est à toi de venir…
MÈRE PÉNICHE : Pourquoi as-tu assassiné nos
filles ? PÈRE PÉNICHE : Silence. N’en parlons
plus. MÈRE PÉNICHE : Voici venir Renaud.
Renaud, que fais-tu ? PÈRE PÉNICHE : Frappe
ce vieux cœur ! MÈRE PÉNICHE : Renaud,
qu’as-tu fait ? FILS PÉNICHE : A moi la barre !…
FRÈRES PÉNICHE : Où est notre père ; où sont
nos sœurs ? »

Et cætera. Bien d’autres rebondissements
en sillonnent le cours.

L’ENFANT EXCELLENT.

Ce ne sont pas ceux d’Épamine. Je sais
aussi cette scène centrale. Qu’Adramélech a
pressentie. Ceux d’Algabus sont différents…
Qui est-ce ?

L’ENFANT CAPUT.

Rhétulus. Son bavardage n’est pas fameux !
Me fait songer au capitaine Bonald d’Arpenson. Soldat qui ramassait les restes du champ
de bataille deux heures avant l’à-coup mortel.
Labour !

L’ENFANT EXCELLENT.

L’autre ?

L’ENFANT CAPUT.

Trigabus.

L’ENFANT EXCELLENT.

Trop vêtu, trop costumé, je ne vois pas son
utilité.

L’ENFANT CAPUT.

Sa force vive.

L’ENFANT EXCELLENT.

A quoi lui sert ?

L’ENFANT CAPUT.

A rien. Tout un qui passe précède son
maladif. Pourrait servir par exemple à Bouche,
Oreille et cætera… Vous avez vu ?

L’ENFANT EXCELLENT.

Les belles espèces ! D’où leurs félicités
leurs viennent-elles ?

L’ENFANT CAPUT.

Du zigzag des charrettes, des coulisses
d’hôpitaux.

L’ENFANT EXCELLENT.

D’où vient qu’ils se maintiennent, belle
variété à plumes volubiles, face à la foule des
creuseurs périssants ?

L’ENFANT CAPUT.

Je ne sais pas. Ce serait comme un
repas dont on mangerait les couverts dans le
désordre.

L’ENFANT EXCELLENT.

Les plats, voulez-vous dire, pas les
couvercles ; dans la rage. Mais pouvons-nous
espérer assister au repas ? Voir un repas ?

L’ENFANT CAPUT.

Un repas, non. Le muséum des nourritures.
Fin d’épisode au cul qu’ils montrent.

L’ENFANT EXCELLENT.

La cohérence de Bouche, Oreille…
l’abnégation des autres… tout le murmure
d’Aglabadon, je m’étonne…

L’ENFANT CAPUT.

Rhétulus ! Regardez comme il…

L’ENFANT EXCELLENT.

Rhétulus vient de redresser, deux personnages voyant qui entrent.

L’ACTEUR DE RHÉTULUS, à ceux qui entrent.

Vous les deux doubles, qui êtes ? Vous les
deux doubles, réponds ! Qui êtes ?

CAPELLE & RECTOR.

Sabre… siammes… Capelle et Rector.

RECTOR.

Capelle et Rector.

RHÉTULUS.

Vous faites le pas ensemble ?

CAPELLE.

Sommes Capelle et Rector. Marchons
ensemble parce que sommes nés le même jour.
Il est l’heure. Entamons la descente, descendons le réciton. On vient prêcher la mauvaise
nouvelle.

RHÉTULUS.

Vous êtes victimes d’une erreur de base !

CAPELLE.

C’est possible, mais dansons !

RHÉTULUS.

Vos noms sont Capelle et Rector.

CAPELLE.

Oui. Et de quoi danserions-nous sinon ?
Nos noms exacts sont Plafond et…


Entrent deux dont l’un pousse l’autre.


PAUL D’UF.

Que je te pousse pour que tu dises !

OUZON.

Si j’en parle aujourd’hui c’est parce qu’il
est tombé et que je ne veux pas qu’on l’oublie.
D’ailleurs dix heures plus tard l’école brûla et
Paul d’Uf dut quitter la région. Paul d’Uf et moi,
causes involontaires de ces scènes, baissions les
yeux, cachés dans la grange voisine. Affolées,
toutes les femmes du cortège grimpèrent nues
au sommet des sapins. D’où descendirent le jour
suivant aspergées d’eau bénite et violemment
apostrophées par l’évêque d’Outanne. Le jour
avant tombant en procession, le prêtre au fanion
noir dirigeant du cortège vit l’endroit, posa sa
croix et dit : « Frères, nous bénissons les douze
stations, mais par saint Paul, il me semble qu’en
voilà une treizième ! Voyez les traces d’la lutte à
deux ! » Ce disant, il dressa son fossoir. Aucune
n’a poussé mais nous avons jusqu’à tard dans le
jour lumineux beaucoup brandi nos corps hideux.
Est-ce que des fleurs poussaient là ? Dessous on
voyait l’herbe, la croupe de terre. Nous dégagions
une telle chaleur qu’y en aurait qui auraient dit
que la neige sur plus d’un mètre aurait dû fondre. Il était six heures, on s’est empoignés. Trop
loin encore tu ouvrais tes deux seuls grands
quatre beaux yeux noirs, les miens j’ouvrais
aussi, puis je franchis le dernier mètre. La
première fois on pouvait s’approcher qu’à cinquante, la deuxième à trois et la troisième à deux
cinquante-cinq. Paul d’Uf, je te vois et tous
les p’tits détails du jour qu’on s’apparut.
Fidèle Paul d’Uf, mon bel amant, je ne te vois
plus, mes yeux si vieux pour toi luisent plus.
Ce qu’exprima mieux que moi le forçat
au cachot qui grava sur les gravats de son
grabat, ceci, ça : « Écoute Paul d’Uf, ce que
je t’inscris en c’t’endroit ! La cafarde est
une vache, le reluit une bourrique, mais la
sombriolle est une frangine. Signé Dicton. »
Et ces mots du forçat s’adressaient à Paul
d’Uf. Et si ce nom me revient c’est pour que je
me le rappelle. Plus j’y pense et plus je le
déteste. Le règne animal est composé de bêtes
uniques. Voudrais tous les fermer et voir nulle
part, dans la nuit totale, ultra-noire, sombrissime, tout-le-monde. Ces deux rails lumineux me scient tout par leurs deux satanées
découpantes parallèles d’angle droit. Et mes
paupières, p’tits vieux bouts d’bannières, en
ont assez, soupé de la tronche, de tout coudre
à l’ourlet, de claquer, toutes chaque trois,
chaque trois secondes, à la face du même
monde. Eux aussi ont des chiens carnassiers.
Et ai marre de voir tout par le trou de mes
deux vieux yeux.

PAUL D’UF.

Je le pousse pour qu’il dise.

L’ENFANT CAPUT.

C’est Ouzon.

L’ENFANT EXCELLENT.

A quoi on le reconnaît ?

L’ENFANT CAPUT.

Vaillants tombés des excédats du labour,
racontez-nous vos chutes !

PAUL D’UF.

C’est fait.

RHÉTULUS.

Capelle, qu’avez-vous à la main ?

CAPELLE.

Elle vient des fonds, c’en est la chose et
la plus belle, le fruit plus sombre. Ouvre ta
bouche, p’tit Rhétulus, et renoue-toi…

RECTOR.

Ô âme…

CAPELLE.

… par ce gobat au nœud du tronc dont ta
p’tite souche n’est qu’un rameau.

UNE VOIX EXTÉRIEURE.

Ouzon à la pince de prise. Paul d’Uf. A la
pose des lampes à crans.


Exit Ouzon et Paul d’Uf.


RECTOR.

C’est Capelle.

CAPELLE.

Je suis Capelle, le Vicaire de Ceci. Il est
sacré. Salue !

RECTOR.

Gobe, gobe, gobe, gobe !

RHÉTULUS.

C’est un légume.


Entre Sévère sur le chariot.


L’ENFANT CAPUT.

Max Sévère, de Gourbe.

L’ENFANT EXCELLENT.

Juché sur quoi ? Quel véhicule ? Son passager ?

L’ENFANT CAPUT.

Espèce de sorte de genre de char à vision
courbe.

CAPELLE.

Fruit ! Parme fut pourchassé pour l’avoir
épandu. Dans les pays des Europes. Ce fruit dès
lors entra au plus enfoui. Regarde-le et vois-le :
il est blanc sous son enveloppe noire et s’il se
brise ne coule d’aucun sang.

RECTOR.

Contrairement à toi, vieux vivant !

CAPELLE.

Courbe-toi devant ! Sinon Parmet ressuscité et resurgi va se dresser hors son gisat et
c’est toi-même qui vas mourir.

RHÉTULUS.

Prêtre de Pridament, prêtre de patate !
Religion ridicule !

RECTOR.

Silence, p’tit étouffon ! Parle, Capelle, dis-lui la vie du saint Parmet !

CAPELLE.

Enfant le Parmet fut d’abord dissipé.
Puis fut reçu le coup qui le changea en saint.
Distinguant deux ordres de connaissances :
celles qui sont fondées sur la raison et celles
que donne l’apparence, il prétendit que selon la
raison il n’existe qu’un être unique, immuable,
infini, que la diversité, le changement, la pluralité sont impossibles ; mais il avouait que, selon
l’apparence offerte aux sens, il faut admettre
tout le contraire. Père et Mère par Deus avertis
l’ayant très tôt voué à l’étude des substances,
Parme bien vite acclimata le fruit central à
nos climats. Fut pourchassé pour échecs répétés, puis se lança en boulangerie, adoptant par
méprise les premières moutures triples…

RECTOR.

… un seizième de farine en sus, voilà la
belle avance !…

CAPELLE.

… multiplia ses recherches sur les châtaignes, et sur le maïs des châtaignes à maïs
des châtaignes à maïs. Par ses utiles travaux
obtint l’estime publique. Se retirant des affaires pour se livrer à la navigation il découvrit
par hasard l’île d’Oumatre-Ouest, qu’il prit
pour Sumatra en en dressant la carte, puis y
mourut victime d’une lèpre contagieuse qu’il
ne sut point guérir. Vive Parniet, c’est l’ablateur des cinq liquides !

VOIX EXTÉRIEURE.

Max Sévère, de Gourbe, soudure.


Exit Sévère.


RHÉTULUS.

Qui es-tu, vieux Rector, et quel rapport
as-tu avec le Vicaire de Parmet ?

RECTOR.

Je suis champion d’art et par hasard son
compagnon. Nous n’avons nul rapport sinon
d’être nés le même jour. J’ai vaincu dans
beaucoup de compétitions artistiques, ai fait
des vers de tous les mètres, des films de tous
métrages, en statuaire taillé des blocs de tous
les cubes. Je cherche ici l’inspiration. Je suis
atteint d’une thrombose de la coronaire. Avant
que de passer, je voudrais retracer. C’est-à-dire
que j’ai signé un viager. Somme importante
moyennant quoi je dois tracer l’épitaphe du
fantaisiste inconnu qui fantasia et puis mourut. Naguère le chien qu’il imita de si canine
façon, le mordit de si dentine façon, qu’il
mortellement mourut. Et je me demande en
te voyant, Rhétulibus, si tu n’as pas quelque
rapport à l’animal auquel je pense.

RHÉTULUS.

Veux-tu que je te donnes la rime en u ?

RECTOR.

Non, puisque c’est vous qui la deviez pousser.
RHÉTULUS.

Vous ne devriez pas vous appeler Rector,
mais bien plutôt Vindiématrixe du Sénécole,
fille de Goulto et d’Aparan, la séductile des
volassons ou providence d’oiseau cadet.

RECTOR.

Je le fus, je le fus… Salut, on s’en va…

RHÉTULUS.

Car vous avez tout comme cette femme
bien trop à faire pour des moineaux. Savez-vous
ce qu’elle répond à qui recogne à ses carreaux ?
Cogite ! Cogite !

CAPELLE.

On s’en va. Salut jeune homme. Excusez.
Avons d’autres amours. Avons ailleurs d’autres
tombes à tauper, devons trapper d’autres tombeaux, à la recherche d’hommes dedans. Y en
a des tas d’autres que vous. Beaucoup gravite.
Chaque corps à soi attire un nombre considérable.
VOIX EXTÉRIEURE.

Trigabus, longement des auges à bras.


Exit Trigabus.


RHÉTULUS.

Mes amitiés aux gens de la soute !

RECTOR.

Pour ce trait fulminant, soyez jeune vif
récompensable, deux secondes rapides j’expose
d’urgence !

RHÉTULUS.

Plus bref !

CAPELLE.

Par la divine patate, vous allez l’écouter,
oui ?

RECTOR.

J’ai tout menti. Même ma thrombose. Je
cherche non l’épitaphe du chien, mais celle de
l’homme, une fois pour toutes, valable pour
tous les tombeaux…

RHÉTULUS.

Cherche à la pelle tout ce qui s’y trouve !

RECTOR.

Rhétulinus, vous êtes ignonsse !

CAPELLE.

Écoute le Rector !

RECTOR.

Assieds-toi et écoute ! « Sepultorum.
Humanam. Vitam. Voluptitadinas. Ego meo.
Idem. » Suivez mon doigt les ignorants ! J’en
trace la ligne du dessin de la vie. A ma destre
ce cercuye, à ma griche ce bercon. Cercueil,
berceau. Du doigt pointant, je montre à ma
destre ce cercueil et mon berque à la griche
où je fus né poupon. Au centre, je hèle ma
bouche pendue à la nacelle des deux. Boîte à
tribord, boîte à bâbord, mon p’tit mousseteau !
Entre les langes et le linceul, il tient un homme
dressé dans son suaire : à la lumière de son
petit lumignon, il quitte le berceau et gagne
l’ossuaire.

RHÉTULUS.

Was ist das ?

CAPELLE.

Tiens bon tout droit entre ton mort et ton
poupin !


Il tire un rideau : on reconnaît nettement
les cadavres de l’Enfant Caput et de l’Enfant
Excellent.


RECTOR.

Seguire l’imaggia ! Cursum, vitum ! A
ma gauche l’on me poussette, à ma droite l’on
me voiture : impotence. Voyez ici ma dernière
canne et là ma première écriture : au bâton. Ici
ma bouche en rond pour mon premier suçat, et
là, la même, dont la vieillesse et la torsion vous
montre d’évidence qu’elle va bientôt cracher
l’ixième dernier qui la délivre. Est pour bientôt, est pour soudain ! Elle s’ouvre grande de
peur, elle sait qu’on va la coudre. La parallèle
est absolue et riche en réflexions. Ici poupon
tout blanc tâtant le monde obscur, et là, mourant tout seul, livré à mes derniers manipulats,
sur le drap bien connu et du doigt j’y simule,
mes jeux, mon vieux tour, vous m’y…

RHÉTULUS.

Halte aux effrénés glissants du sexol !

CAPELLE.

De quels glissements tu parles ! Tu veux
interrompre la suite ?

RECTOR.

Tu veux venir nous toucher ? Lave-toi les
membres avant !

RHÉTULUS.

Les mains !

RECTOR.

Font tout ce qu’ils savent, mais l’humain
se décime. Des eaux du baptême à celles de
l’extromption, suis bien toujours mon doigt
qui va tracer ton cours. Bon. Là, le côté vie
familiale, et là, ta profession. Diverse suivant
l’emploi du jour. En pointillé sont tes loisirs,
spectacles et jeux. Schéma simplex et recopiable. J’indique ici l’année par un segment,
tu en marques la saison et sa date d’un signet.
On vous sectionne de part en part : mâle,
femelle. Bref, toute course tourne en boucle
d’anneaux et l’homme autour du trou bouffon. Et v’là ta vie sur ton pivot ! Qu’en dit
ton bec ?


Entre Tanguin.


RHÉTULUS.

Professeur Pridament, pourquoi le nouveau monde tarde-t-il tant ?

RECTOR.

Parce qu’il est en retard. Je le sais, j’y sors,
j’en viens. Et mort dressé, il tient son poing.
Mon cou de carton porterait cicatrice, si ce couteau n’eût été feint. (Sa plume qu’il dresse.)

RHÉTULUS.

Moi aussi mon corps porte sa couture, sa
jouffle blessée au bâton.

CAPELLE.

Silence, sinon Parmon te bouffe la carne
et son carnon !

RHÉTULUS.

M’emporte hors l’horizon ! Me mange tête,
phrase et solution !

RECTOR.

Silence, p’tit espéron ! Bientôt viendra (et
je la somme, et je la sonne ! Frères, sonnons-la
de tous nos sons !) pour l’homme la belle saison
qu’on nomme « saison du cul ».

RHÉTULUS.

Ce mot est faux, il vous démasque : vous
n’êtes pas Capelle et Rector, mais deux probants payés pour vous distraire à nos dépens !
Cessez d’apparaître, allez-vous-en hors de nos
vues, vendez à d’autres vos marmonnades ; allez
à d’autres, pousser ailleurs vos creuses chansons ! J’y vais danser dans mon pantin, oreilles
bandées et sans musique, la danse qu’il faut
pour vous chasser ! Patte à musique et bête à
son, sortez d’ici, apparitions !

RECTOR.

Vous ne pouvez danser car ne savez point
le pas. Avancez-vous qu’on vous l’apprenne :
approchez-vous, je vais vous trancher la tête.

CAPELLE.

Deux bonnes oreilles à coups de colliers
battent de la tête dans cette cloche vide : cols
blancs, cols bleus, dressés jactants jappent vers
les lieux ! Musique à pattes. Adieu sujet criard,
nous partons, nous vous laissons seul à danser,
vous laissons seul ici à faire vos sarabandes.

RHÉTULUS.

Sortez, vilains oiseaux !

RECTOR.

Vous êtes, de tous les gros, le plus bas, le
moins beau, le plus bête et le moins haut !

RHÉTULUS.

Et vous, vous êtes de tous les animaux les
plus cons. Pourquoi partez-vous ?

CAPELLE.

Z’allons z’au bal masqué, couillon !

RHÉTULUS.

Ballet des andouilles ! J’y vais aussi,
andouilles !

VOIX EXTÉRIEURE.

Rector à la taille, Capelle à la pioche
libre !


Exit Capelle et Rector. Entre Patin.


PATIN.

Où sont Flumeau, Gibel et Rectolion ?
Savez-vous bonhomme où est la place Vorasson ?
Futur Poumon j’y dois timbrer à toute allure
l’originium du parblasson. Répondez jeune
homme où est la place Vocasson ?

RHÉTULUS.

Errière rue longue, à la face gauche du
Permassion.

PATIN.

Bravo jeune homme merci pardon. Où
sont Cerceau et Logiston ?

VOIX EXTÉRIEURE.

Patin, catégorie, herse.


Exit Patin. Entrent Acrimat et Onomat.


RHÉTULUS.

Vous êtes qui ? Qui vous êtes qui passez,
larmants et lacrimés ?

ACRIMAT.

Sujet, tiens-moi bon par l’épaule… voici
du monde, c’est les amours, toutes les pluies
tombent pile sur ma face, j’en ai plus qu’une, me
la souffle-la pas… Je vous le dis, hisprits d’mes
boués, nous nous trouvons en ce moment juste
à la chose et à l’endroit, d’où durent plonger
nos pauvres bras, et goher, trou les hantes, dans
les haillards des arrivats des autecôtés. Qui les
cerna et les mangea. Juste le temps j’eus, par
l’coin du bas, du bout d’en bec, d’s’en mâchonner un semi-quart d’une. Ma rouge bouche
dut cesser d’s’alévrer, on prit mon corps qu’on
déposa illic dans le buis blanc. Sorte de tonnelet. Et sur ce lieu, le jour suivant parut sans
trace de mon corps. Elle, de sa main dure, elle
sut plus ranimer mon potelé ; tout entier j’étais
parti par la rainure.

ONOMAT.

A-cri-mat !

ACRIMAT.

Ciel voici le jour je rentends le cri du cul-blanc !

RHÉTULUS.

Vous, la démarche vous démasque comme
n’étant pas d’apparence véritable, mais des sans
têtes bras sous creusant les labyrs d’abandon.
Pas des vraies pointes penseuses montées sur
corps porteurs comme ije, mais des troupeaux
d’erreurs couplet banal gagnant les entrées du
palais des pailletons, et faisant ici quelques
pas de ballet autour de moi et de mon balai
suant qui tire son drap des dents. Mouvez les
membres, giclez ailleurs planter votre camp,
sinon jute de son pinceau va vous barrer vos
deux museaux, à bras brandis vous raccourcir
et de plein cuir d’abord vous foutre le coup
néant !

VOIX EXTÉRIEURE.

Rhétulus, râpe, solo.


Exit Rhétulus.


ACRIMAT.

Et maintenant ouvrez en grand vos yeux
que je vous dise la fin de nos amours !…
Chaque maison, en ce temps, portait sur son
fronton la pancarte qui suit : « Enfants, mille
dents, gaffe à l’orage, gare au tonnant ! Pas sortir dehors quand il pleut. » Trop jeune, tout
blond, tout fanfaron, outrecuidant, j’y pensais
pas ; je disais : « M’importe la tombe ! Que le
temps me trempe la tête et le tesson ! » Vaillant
j’allais nu-chef promener ijif en ville, librement
et par les jours de plus mauvais temps. Je fus
tôt mouillé, comme prévu. J’eus des absences,
un point, du froid, mal dans mon cou et au
poumon. Nouvelles absences et autre point.
Soudain mon cou craqua et par le trou la mort
me choppe. A onze ans la diphtérie m’emporte,
Messieurs Mesdames. Toi, épaule-moi, je m’en
vais repleurer.

TANGUIN.

Acrimant et Lonomat, vous êtes deux
envoyées têtes à la poutre, deux boubes qu’on
arracha, deux méchants passagers. Je vous
reconnais, vous êtes la hache boire hissant son
tranchant bord et nie grimpant les bois.


Entrent Pive et Solon.


ONOMAT.

Non. Parle, ma sœur. Elle le sait.

ACRIMAT.

Impossible de donner un nom à celui qui
se tient là.

ONOMAT.

Ma sœur veut dire qu’elle ne peut pas parler. Car trop fut tôt, tout épongée, jetée vivante,
nue ligotée, aux abons des airs vifs des tombeaux. Dont nous hurlons : « Par le trou l’âme
s’échappe ! »

TANGUIN.

Je vous reconnais, vous êtes la mâche noire
quittant son corps et me grimpant sur les bras.
En latin, abracadabra.

ACRIMAT.

Nos tailladés jalons nous ont-ils donc trahis ?

TANGUIN.

Et maintenant qu’on vous voit bien dans la
lumière, vous êtes le fils du bourdon du billot,
semence tombée hors réceptacle, laissée bandon sans tabernacle. Et vous, je vous demande
pourquoi vous portez ce costume si vert ?

ONOMAT.

Je ne sais pas. Peut-être je dois marcher,
fouler pères et mères et aller au tombeau.

TANGUIN.

C’est pas répondu ! Pourquoi c’t’habit ?

ONOMAT.

« Verte potence » !

TANGUIN.

Pourquoi ?

ACRIMAT.

Et vous p’tit veuf ?

TANGUIN.

Réponds, Lonomat !

ONOMAT.

Je vais le dire, je vais le dire. J’avais dix ans.
Mon père, Ussier d’Académie, reçut au cercle
de billard le titre de champion. La partie avait
été belle : Frugeal Louis, l’ancien viral porteur
du titre, y fut battu de cinq points. Vainqueurs,
vaincus, entassés joyeusement au comptoir,
commentaient l’escarmouche. Mon zi… nini…
duzi… la mouche, mon je, méusse, moi, encore
trop petit, je n’avais pas pu voir le détail du
combat des joueurs. Muni d’un simple verre de
limonade, troublé, je retournai dans l’ancienne
salle, déserte, et vis, intact, entier, rectangulé,
le beau vert du tapis laissé seul, le beau billard
rectangulaire abandonné. Verte piste à peine
quittée par les artistes. Je reconnus au râtelier
la tige de mon père marquée NP. Une boule
restait encore ronde au tapis. Je ressaisis la tige
pour en frapper l’ivoire. Haussé sur mes deux
pieds, trop petit, malhabile, je glissa, loupa la
boule et fis au tapis vert une longue déchirure
par laquelle le bois lisse du bâti apparut au
grand jour. J’éclata en sanglots. Tous les joueurs
accourent et mon père au milieu ! Virent la
limonade renversée, le feutre déchiré, le bois
nu, mes larmes. Ils rirent. Mon père, à voix
forte, lança ces termes : « Patron, combien vous
dois-je pour remplacer ce feutre ? (Vois, fils, je
dois payer pour toi le feutre que tu déchires.)
Patron, mettez-moi de côté ce feutre, je le destine à mon fils, je lui ferai tailler dedans un costume à manches courtes qu’il portera jusqu’à
l’user. » Tous rirent et applaudirent. Et dans
le vert on me tailla l’habit. Six ans durant, j’ai
porté ce costume ridicule. Six ans. A l’école,
comme aux champs.

TANGUIN.

Eh bien cet habit vert-sapin vous va comme
un palelot de bois.

ONOMAT.

Tu veux parler… tu veux dire, le manteau
de planches que nous taille le charpentier ?

TANGUIN.

Exact. Mais vous, chères sœurs, vous n’êtes
ni Lacrimat ni Lonomat, vous êtes mes sœurs
deux fières lutteuses, ni Acrimat ni Onomat.
Vous êtes Gant et Ganse, sanglées des deux,
filles du même doigt, couchées ensemble dans
le même satin, dans l’habit blanc coupé dans
le bois. Oiseaux, j’ai entendu vos amours, j’en
reconnais la véridicité.

VOIX EXTÉRIEURE.

Onomat à la pique, Acrimat au marteau.

ACRIMAT.

V’là sur patins le père l’Éperon, le professeur Lanjou !


Exit Acrimat et Onomat. Entrent Anjou,
Ahaniel, Samaël.


ANJOU.

Professeur Recteur Georges Anjou.

TANGUIN.

En joue, feu !

VOIX EXTÉRIEURE.

Tanguin, brouette seule.


Exit Tanguin.


ANJOU.

Ahaniel, Samaël !

AHANIEL & SAMAËL.

En joue, feu !

ANJOU.

Ces deux enfants à têtes coupées me pourchassent de leurs « En joue feu ! »


Entre Botte.


PIVE.

Quel est à votre droite ce visiteur noir,
facé-sanglin, touchant du cul la boîte sapin ?

ANJOU.

C’est justement Seulgoud, le fils unique de
Globe-Satin.

SOLON.

Et qui est-il ? Et d’où il vient ? Et d’où lui
vient son air, sa gueule et son boitement ?


Entre Jayet-Buron.


ANJOU.

Du comble de la peine qu’il prend à traverser en s’efforçant l’arrimée pente du mont
Sur-Place. Voyant médiocre, il piète selon. S’il
marche, il boite. S’il boite, c’est qu’il est borgne
et ne voit bien qu’une patte sur deux.

PIVE.

Viens. Et montre ta tête rose aux Messieurs-Dames des balcons.

BOTTE.

Mmmmmmmmmmmnnnnnnnnnvvvvvv.

SOLON.

Il a l’air de porter sa bête, il n’a pas de courage dans son sac.

ANJOU.

Non, il n’a pas de courage. Ahaniel, Samaël,
stimulez-le !

AHANIEL & SAMAËL.

Sale Anjou-feu ! Nous ne pouvons, vu
l’absence de nos têtes, stimuler ce façon, sans
nous-mêmes grossir et maigrir et mourir sur-le-champ.
ANJOU.

Ahaniel, Samaël, donnez vos choses à ce
piéton.

AHANIEL & SAMAËL.

Tiens, borné laiton, les roses que nous
t’offrons, à toi, borgne.

BOTTE.

Je ne suis pas une borne, mais un homme.
Qui travaille dans c’te maison. Et vos roses ne
sont pas des roses mais des affronts.

SOLON.

Pourquoi Ahaniel et Samaël ont-ils la tête
coupée ?

BOTTE.

Réponds toi-même, Anjou !… Tu
sanglotes ?

ANJOU.

Botte… il le faut. Raconte tes pertes.

BOTTE.

Chtop ! Borgne suis né. Y a mal. Jadis il me,
m’ôtèrent mes œils. M’astoppèrent la vision !
Suis borgne. Vois que la moitié du monde. Doit
tout lorgner par l’autre. L’yeux qui me reste, il
les a vus, qui me perçaient l’autre par où je vois
plus. Mes deux oreilles entendent toujours le cri
que ma bouche poussa. Je récolte, pour chaque
coup de paupière courageuse, une vue horrible
sur l’alentour du déglindant. Horrible parce
qu’elle est la moitié du total : deux mètres circonférants, au lieu des quatre comme à tout le
monde. Où sont Sponx et Sponsse et les trente
mètres à mère Frasson ?

ANJOU.

On vous demande pas de réclamer, mais
d’exhiber, vilain lampiste, la somme et le pourtant de vos vigies, ailerons et dentitions, les origines d’votre accident !

AHANIEL & SAMAËL.

Borgne et muet. La langue, lui ont aussi
mangée.

VOIX EXTÉRIEURE.

Jayet-Buron, à l’autogène.


Exit Jayet-Buron.


ANJOU.

Vieux boiteur, réponds !

BOTTE.

Secret d’plumard, langue à mon cou,
plume à mon con.

ANJOU.

L’oiseau féminine ! L’avoue l’avoir la piètre
excuse ! Bats-la toi-même et plus du pan !

BOTTE.

Dame Casse et Sieur Casson vous le diront
bien assez tôt. Ligitéon et Tranche, écoutez
donc : que tout le monde se taise et m’entoure de
silence, je parle. « Mon cou, mon cou de colombe
blanche ! » N’ai plus qu’un pif à la lucarne.
Zéphir, Clodon et toi Musnion, approchez-moi
d’l’oreille. Tirez la langue ! Vous êtes dans les
erreurs, satanées cloches, beaux broques de
brique et fils des filles à Jean Frison !

ANJOU.

Reprononce son nom goulot d’aplomb, ou
je te bande l’œil !

BOTTE.

Vous, Durecton, il me semble qu’on s’est
déjà rencontrés au bal Mont-Blanc, rue Sedaine,
et votre face, minime alors et peinte en bleu,
faisait pas si la fière ! Pas bien joli quadrille, pas
joli-joli !

PIVE.

Dis la suite !

BOTTE.

J’ose pas.

SOLON.

Dis la suite. Au bal Mont-Blanc, qu’y
voyais-tu, borgnon ?

BOTTE.

Au bal Malmont… J’en bouchai un, des
deux trous. D’la pâte à carton du masque. L’un
était de trop puisqu’il donnait sur l’œil muet. Pas
se tromper de côté ! Me suis pas trompé. Au bal
Malmont, ainsi masqué, je m’enfilai subrepticement, en rat masqué, pochant son front. En vrai
rat des champs. Recto-verso dissimulus. Mon
vrai visage, vu dernière fois le soir avant, comme
je le mirais dans un miroir, par ce miroir m’avait
gueulé : « Gare, beau Lonlon, gare à la gaffe
et ton gaffon ! Va pas, tel le gnafre du fronton,
cogner ta guigne au trou béant ! » Voulait sans
doute parler de mon fond blanc et du sang rouge
qui coule dedans. Ou alors, retroussant partiellement l’antithèse, glissait d’en dessous une allusion à mon corps nu qu’il vit un jour sortir des
bois. Bon. Fort de ces bonnes commandations,
j’ordonnai au fiacrier du fiacre de s’arrêter devant
le porche, et pénétrai au bal, bombant et plastronnant. Valse élégante, rythme endiablé. Mais mon
habit de rat me fit mal et je me décousis, livrant à
tous les fous dansants la vue pitable de mon cul
grand. Ivre de honte et l’œil en larmes, je m’barbouillai d’une piètre excuse : « Beaux blancs,
que je leur criai, beaux danseurs, excusez-moi
de vous montrer mon endroit dans c’t’endroit et
pardonnez à ma langue de vous hurler tous ces
jurons ! » La réponse des quadrilles fut unanime
et totale : au lustre pendaient des jambons et des
coutelas de carton. Ils me coupèrent les quatre
pattes. Et depuis je ne danse plus, Mesdames.
Qu’on m’en excuse. Borgne et boiteux, je suis.
Danser peux plus.

ANJOU.

Beau cul-jatton, ne pleurez pas…

VOIX EXTÉRIEURE.

Pive, à la plante. Solon, décapage.


Exit Pive et Solon.


BOTTE.

… peux plus.

ANJOU.

… mais voyez plutôt…

BOTTE.

… peux pas.

ANJOU.

… les avantages de l’immobilité. Même
une horloge, si elle s’arrête, indique l’heure
juste deux fois par jour.

AHANIEL & SAMAËL.

Sa langue aussi l’ont-ils ôtée ?

ANJOU.

De cette horloge c’en est l’aiguille : vide
encadrant pointant plus rien.

BOTTE.

Et mes yeux, au restant, c’est la tête à qui
donc ?


Entrent Pied et Main.


PIED.

Et celui-ci là-bas sur point de pattes ?

MAIN.

S’les est fait prendre où fallait pas. S’est
fait happer ou choper sous une tracteuse-perceuse. Inadvertance. Était complètement
saoul de fatigue.

PIED.

Dommage, il avait jolie mine.

MAIN.

La machine imbécile a d’abord mordu
l’pull. Puis vint saisir les pattes, qu’elle coupa.
Reste ce tronc, avec dessus la tête qui pense.
Salue !

BOTTE.

Salue tout le monde d’en bas ! M’en vais
chez Gibet, exprès pour vous quitter. J’offre
ma maladie au peuple. Me souviens de rien
mais me rappelle tout sauf qu’on tirait avions
en balsa avec des élastiques de gomme pendant
qu’on nous emmenait en rangs serrés voir à la
gare le tout dernier des trains blindés plein du
raisin des rescapés du front, l’ensemble en vert
gutta-percha. J’offre ma vie et toutes mes maladies au peuple et à la médecine.

VOIX EXTÉRIEURE.

Botte, brouette.


Exit Botte.


AHANIEL.

Tu fais mieux de t’éloigner, mauvais danseur !


Entrent Sponx et Zéphir.


ANJOU.

Hors du gabion !

SAMAËL.

En joue, feu !

ANJOU.

Qui sont ces deux ?

SPONX & ZÉPHIR.

Sponx et Zéphir.

AHANIEL.

Dites vos noms !

ZÉPHIR.

Zéphir et Sponx Albelle-Vecton du
Précipice.

AHANIEL.

Où courez-vous jumelés et quel est votre
outil ?

SPONX.

Le trompeur décida d’illustrer nos volières :
nos outils sont nos langues, grâce auxquelles
nous allons vous dire récit, diamètre, rayon,
des lieux d’où nous venons et des endroits dont
nous allons.


Entrent Tistre et Séleptat.


ZÉPHIR.

Sponx, regarde, c’est celui-là que nous
cherchions. L’autre le suit qui tant l’aima.

SÉLEPTAT.

Tous deux ils partent si tu les nommes par
leurs vrais noms.

ANJOU.

Et vous, qui vous êtes ?

SPONX.

Sponx, Zéphir.

ANJOU.

Récitez leur sortie puisque vous la voyez !

ZÉPHIR.

Nous n’en sommes pas les seuls à voir !

ANJOU.

Récitez !

ZÉPHIR.

Du seuil au fond, de bout en bout, l’ensemble
en beau sapin ayant le satin et le satin et le satin
et le satin et le satin pour fond, c’est tout ce que,
c’est plus que je n’en puis dire. Deux hommes y
montent : Mizar hardi va le premier, Alcor le suit
juste derrière, d’un lit à l’autre on cloue les draps.
Mizar y monte premier perché, Alcor y grimpe
le poursuivante la situation reste identique,
Mizar s’élève, Alcor le suit. Ce fait, bien entendu,
jusqu’aux coups sourds des culs, qu’ils se donnent
joyeusement à deux pas du sommet.


Entrent Frise et Glacière.


SPONX.

Gourmands ils montent, couillus, toujours
plus haut, visant les fruits superbes, Mizar en
grappe meurt le premier, Alcor jaloux lui troue
les yeux, Mizar l’entraîne, il tombe aussi, tous
deux s’y jettent presqu’encore vifs.

ZÉPHIR.

Il est le soir, et il est noir, l’ombre s’étend
sur Jean Brison, Jacasse, Rive et Dolon. Tout
est éteint. En bas, sanglant, gisent deux belles
chutes de corps vivants.

SPONX.

Fin des batailles, qu’on tire leçon ! Ces
coups de culs, sans cesse, sans fond, ont fait
multiple puis se sont tus. Vos p’tits tambours
qui font tumulte, ils se tairont ! Sic est la fin des
fous-jupons. Tout corps échu tombe au panier.
Ce ouf léger que l’moribond lâche en dernier,
c’est l’âme qui monte en montgolfière. Beaux
habitants du décabras du bralabras du palabras
des galetas de la sous-terre, vous devez craindre
Sargalami, sinon toutes vos chutes auront beau
éclater aux fusées des tonnerres des pétards à
joufflus d’réjouissances, c’est par le bas, incognito, et dans la tombe sans cesse, que la terre
de vos chairs, dans l’univers sera lancée, boule
à canon, dans le Giffre, au fond.

SÉLEPTAT.

Qu’est-ce que le Giffre ?

ZÉPHIR.

Affluent du fleuve arrosant Chambanon.

SPONX.

Ce fleuve s’écoule de Chambéry.

ANJOU.

Vous êtes des trompeurs, vous nous contez
des tromperies.

SPONX.

Par la vue de nos yeux, nous avons vu de
nos yeux vu, à l’instant précis de la mort, les
âmes hors des corps s’envoler.

SÉLEPTAT.

Sponx et Zéphir, vous nous mentez. Mizar,
Alcor sont peut-être tombés morts, mais vous
n’avez pu voir leurs âmes monter. Sans doute
c’est plutôt leur spexe, spathe, spectre, sphère,
que vous avez vu descendre, chuter.

ZÉPHIR.

C’est exact et voici le récit véridique de
leur fin : le huit septembre, Mizar, Alcor,
vivaient encore, leurs cœurs encore battaient
du moins, mirent à profit le temps radieux,
gagnèrent Éphise et Bibliostique, passèrent
les rives du rond canal, virent Pirouette et ses
juchés, ouïrent les cloches de Bergalion, au
cinquième coup, survint Rougit, obstiné pitre
toujours à gauche, il les tua sans s’expliquer,
mille mètres au-dessous coulait le Giffre,
de hauts bateaux sortirent d’en bas et une
énorme fumée s’éleva au-dessus de la bretelle
de l’autoroute.

SPONX.

Pin-pon les pompiers !

ZÉPHIR.

De la foule en délire surgirent en vainqueurs Dame Casse et Sieur Casson, et les cinq
fils à Jean Frison. Mizar et Alcor sont désormais, visibles, nulle part !

SÉLEPTAT.

Sic transit. Nunc est bibendum.

SPONX.

Vita.

ZÉPHIR.

Interrupta.

PIED.

Ces deux ?

MAIN.

Sponx et Zéphir ?

PIED.

Qui sont ?

MAIN.

Cancres affublés du bonnet et par vengeance affabulant, cachant leur peu d’un tas
de mensonges. Benêts. Et belle engeance de
Poliasson ! Ce sont deux enfants polissons à
l’école, branches cadettes que le maître abattit. Leurs accès, très tôt parus, de falsification
précoce, leur ont valu dix ans de pupille à
Fort-Baguette. Revenus abêtis par la geôle, ils
racontent à tous vents leurs sales histoires de
bras, de cadavrat, leurs longues stations sous
les cadenas, leurs échappées toujours reprises,
leurs longs débats toujours conclus en crise de
rire et jupe à jonc. Et autres actes d’histoire de
faits. Le tout qu’ils inventent sans cesse, pour
plaire et tromper.

SÉLEPTAT.

P’tits couples, hors d’la maison ! Zéphir
et Sponx, allez-vous-en, poussez ailleurs vos
p’tites sornettes !

SPONX.

Silence, voici Dame Casse et l’Enfant
Sperme !

VOIX EXTÉRIEURE.

Sponx et Zéphir, pince et pinceau.


Exit Sponx et Zéphir. Entre Lectripon.


TISTRE.

A bout de bras mis dans les roues, que
veut ce borgne qui reclaudique ?

SÉLEPTAT.

Sans doute beugler, c’est le borgne de
l’Alpe !

TISTRE.

Passe ! Tu empêches de venir Dame Casse
et l’Enfant Spon.

LECTRIPON.

Depuis que le monde est monde… Jactants
rinceaux, saouls poissons ivres, borgnes des fonds,
cessez de jaculer ! Qui jacte trop sera éjecté !
Plumes mouillées, piéto-romaines… admirez
comme je pénètre, inventeur de la danse assise,
comme je foule l’air et le pète poing à point.

PIED.

Qui passe ?

MAIN.

Nouveau boiteux à travers les décors.


Entrent Ransson, Ançé, Cédron, suivis du
jeune Jean-Paul Garçon.


PIED.

Qui est-ce ?

MAIN.

Nouveau boiteur à travers les ramas.
Lectripon, le chauffeur furibond des paillasses.
Il est ivrogne et surnommé l’As de Pique. Sous
l’occupat des Chamarrés, sous le nez même des
plus ornés, il brandissait sa plume de paon,
en branchissant sa tête de nain. Affublé, tout
fleuri, tout en tige, il passait, sommital, Artaban
plume au pot imitait leurs palabres, déambulait, tournait en dérision l’élégant adversaire
transalpin. Lui, animal bas et à bosse !

PIED.

Vous voulez dire que sous l’occupation italienne, les Italiens portant chapeaux à plumes,
cette cloche bossue et goulophage s’orna le chef
d’une plume immense-ridicule de paon et pavanait sous le nez même de nos occupants.

MAIN.

Pavane qui ne dura guère, tant il est vrai
que d’un sabre vengeur le commandant des
Italiens, maniant au reste parfaitement notre
langue, eut tôt fait à la lame d’la trancher, et d’un
coup d’écourter plume et discours. Le pochard
assourdi borbora quelques termes, se raidit, puis
tomba. Telle est en gros la cause, de ce que vous
venez d’entendre, par sa voix dégoutter.

PIED.

Je n’en perçois déjà plus rien. Notre oiseau
se serait-il volatilisé ?

VOIX EXTÉRIEURE.

Anjou, antipodiste, Ahaniel, Samaël, au
sac.


Exit Anjou, Ahaniel, Samaël.


LECTRIPON.

Parle à mes cantonades !

MAIN.

Écoutez-le, il semble qu’il s’efforce,
enfonce…

PIED.

Quoi ?

VOIX EXTÉRIEURE.

Il est ravissant, il s’appelle Lucien.

TISTRE.

Les satanés glippons du jaculat.

LECTRIPON.

A bas les satanés glippons du jaculat !

VOIX EXTÉRIEURE.

Et dans quelques instants, Philippe.

TISTRE.

Qu’est-ce que tu dis ?

LECTRIPON.

Dans l’ciel je vois, voler mille oiseaux,
ventre à queue, tout d’un coup !

TISTRE.

Ce sont les plumes des Italiens.

VOIX EXTÉRIEURE.

Il est ravissant, il s’appelle Philippe.

LECTRIPON.

Et la mienne ? De paon ? Qu’on vous cogne
à tous fond et tronc !

PIED.

Lectripon, Lectripon, ce nom me dit
quelque chose… Ce nom, ce nom, sa consonance arabe… Un de nos chauffeurs portait ce
nom.

MAIN.

Lectripon Hadj.

PIED.

Oui, le bossu… Mais d’où lui vint sa
bosse ?

VOIX EXTÉRIEURE.

Au bulldozer, Jean-Claude.

MAIN.

Sombre histoire, trafic de cobalt…
L’affaire fit fureur dans les années cinquante,
soixante. Hadj, engagé chez vous, conduisait vos
camions.

PIED.

Savez-vous quelqu’autre histoire de bossu ?

MAIN.

« Pétri d’astuce bien que déformé, notre
bossu sortait toujours par temps d’orage. Qu’en
était l’but ? »

VOIX EXTÉRIEURE.

Et voici Léon à la pelle à bras.

PIED.

Que le ciel tonne et le foudroie, votre bossu
était un âne. Une autre !

MAIN.

« Les autres arrivent sur bête à bosse, il
repose innocent entre l’entier et le coupé. » Qui
est-il ?

PIED.

Jésus entre âne et bœuf attendant les hommages. Toutes sont courtes et bonnes…

TISTRE.

Repasse cul-jatté le chauffeur furibond.

LECTRIPON.

Nos bras, ne serrent plus rien, sur nos
cœurs !

MAIN.

Ce bossu retraverse sans effort nos amas.

LECTRIPON.

Neuf huit cinquante-quatre : encore une
date, encore une date qui est bonne qu’un jour !

PIED.

Son regard médusé a quelque chose
d’émouvant. La position de la tête, l’expression
douloureuse du pied, la manière de se tenir
toujours à l’intérieur du périmètre, mais oui…
mais non, ça n’est pas Lectripon, mais Toquet
fils, et très vieilli ! Le violoniste. Dix-neuf, huit,
cinquante-quatre : le théâtre de l’hôpital militaire de Sisteron ! Toquet l’Étourdi ! Qui à
chaque concert oubliait l’archet et le violon.
Par chance, à Sisteron, une partie de l’auditoire
étant sourde et l’autre née sans œil, personne
n’eut vent de rien à l’intérieur de l’hôpital des
mutilés. Le violoniste sans son violon, qu’une
longue blessure d’obus avait rendu débile profond, voyant le public applaudir d’impatience,
s’imagina avoir fini de jouer un air extrêmement rapide et assez dansant, salua et courut
en coulisse consommer son festin.

MAIN.

Signe attachant de misère chez un artiste.

SÉLEPTAT.

Qui vient ? Qui est là-bas cette face sortant
des fonds ? Qui sont ? Nous respirons à plein
poumon leur poussière ? Leurs noms ?

LECTRIPON.

Fidèle Ganse et l’Enfant Crac.

TISTRE.

De quoi te mêles-tu, cul-de-jatte ? Et
d’abord, de quoi es-tu cul-de-jatte ?


Entrent Blandin, Archet, Nouré, Jandin,
Archaud, Bara.


LECTRIPON.

D’une grande attente dans ma station, du
manque d’action dans ma verrière. Trente ans
passés station Poule d’Eau ! Dans la métropole.
Atrophiement des parties basses. Une vie tout
entière, chemin de fer, passée seul en station
immobile au guichet.

PIED.

Ce sont les petits métiers d’antan, d’autrefois.
LECTRIPON.

Vu que j’ignorais tout déplacement, on
me nomma par dérision « Le Chauffeur », et
comme jamais je protestais, « Le Chauffeur
Furibond ». Et si mes pattes disparurent c’est
parce que personne jamais n’en eut nul besoin.
En récompense, j’ai demandé qu’on me décerne
la cocarde à trois tons, que je l’épingle à mon
veston. J’attends ma promotion dans la tranche
de tous ceux du neuf huit cinquante-quatre.
Nous sommes huit mille huit cent huit. J’ai bon
espoir. J’ai bon espoir que jamais je ne retrouverai ni mes jambes ni ma décoration ! A bas
guérite, la longue station, le sabordage sans
guérition ! A bas la guérite du rythmiston des
métropoles ! Et à bas la Saint-Guy !

PIED.

Va chanter ailleurs, éculé air à sornon !

MAIN.

Sornettes chansons des sottes sonnettes !
Les classes dangereuses s’abecquent, urgent de
nous et pressent, verbent notre fait. Beau chant
de souffrants, qu’il faut tolérer, tolérer, tolérer et
sans cesse tolérer. Ah Philippe, qu’il nous vienne
un vengeur, qu’il nous délivre de ces airs !

LECTRIPON.

Ah fléau ! Fin des hannetons ! Mort et
désastre !

MAIN.

Paix à nos oreilles, amatrices d’harmonies,
non d’jurons ! Halte, halte, halte à la lassante
chantation !

LECTRIPON.

Air à son. Je cause. Porte mon nom :
Lectripon. Voici Dame Casse et l’Enfant Pion !
Balançons nos chiffons, languons et vous gueulons « cric-croc » !

PIED.

Tu dors debout vilain, lampion ! Son
déchèdat, mauvais babil !

LECTRIPON.

Ça va marcher, ça va partir, j’vais m’engager dans les marines !

MAIN.

Voyez la piste que suivent les sons de
l’oiseau saoul. A beau marcher, Lectrip’ toujours en sort piéton, son cri poussant jamais
qu’à pattes ! Jacasse toujours jambes à son court.
Museau toujours dormant têtu. Du vol naïf dont
il s’empare à l’arraché, il tombe du pont qu’il n’a
pas même quitté. Dormeur marin dormant à
quai, croyant s’orner le pif d’un songe. Dans sa
guérite, en somnolant, c’est Lectripon somnambulant. Qui prend pour l’Océan Atlantique, le
foutre au drap.

LECTRIPON.

« C’était hier, samedi jour de fête…
Armélita qu’est… Dessous la table… Au grand
bastringue ! »

PIED.

Bis !

MAIN.

Encore un chanteur qui a des trous.

PIED.

Il s’en remémore sec.

MAIN.

Dites encore un mot, vous allez disparaître.
LECTRIPON.

La guérition, le sabordage, sont airs à son,
du moins rien que tout. Trente-quatre sur trente-quatre, chiffre exprimé en centimètres, donne
le bilan des dimensions de la guérite ou cabanon, intérieur de laquelle et dedans, Ugeon
Louis, énième piéton dans la vitrine, débite
bavard son chant d’la langue. Il offre à tous sa
vue banale pour cinq décimes. On peut me voir,
n’y a qu’à lumer l’ampoule ! Demi-lunat ou plein
lunat, toujours Ugeon est là et ses pattes rapetissent. Lequel Ugeon n’est rien mieux d’autre
que Lectripon. Marmonne ces mots à l’oreille
des parois de ma tombe. Ni cocarde, ni plus
de pattes. Mais ! Suis tout de même pas encore
assez sourd pour pas entendre les mots bourrés
de combines que vous nous échangez mine de
rien. Mais ! N’ai que deux oreilles et peux donc
encore pas très bien savoir où les localiser. Mais !
Je vous vois bien vous deux grâce aux deux trous
des yeux percés dans mon visage. Mais !…

PIED.

Ventre à queue, ça raisonne ?

LECTRIPON.

Oui.

VOIX EXTÉRIEURE.

Lectripon, poids lourd.


Exit Lectripon.


PIED.

Silence, lambins, pressons, urgez !


Entrent Bouche et Oreille, ils rejoignent Pied
et Main. Début des quadrilles.


BOUCHE.

Les babils des classes dangereuses se sont
tus. J’admire toujours la ténacité de ces cols blancs,
cols bleus, âpres toujours à la tâche à rabattre.

TISTRE.

Produisons les produits et remplissons les
récipients.

SÉLEPTAT.

Vie trop rapide !

PIED.

Pressons, lambins ! Z’aurez des gains, si
n’êtes pas trop lambins !

TISTRE.

Misère sempiternelle !

BOUCHE.

Silence ! Vous toutes, voix, je vous nomme
« tours loupés du trou joufflu » ! Ils pensent
du ventre et parlent des fesses. La langue du
monde est effrayante. Ah Philippe, je ne veux
plus entendre leur murmure

PIED.

Du séminat vont s’échappant, toujours
rebrisent nos numéros.

TISTRE.

En joue, feu !

PIED.

La nuisibilité extrême de cette série doit
être corrigée, chaque personne doit se grouper sur ce qu’elle a, tous les orteils doivent être
propres, et chaque demande classée par ordre
de silence ascendant, et surtout, vos bouches
doivent se taire et vos corps s’abstenir de danser
stupidement, sinon vous allez disparaître !

FRISE.

Aïe à mon gouffre !

MAIN.

Chutez-y et taisez-vous.

CÉDRON.

Paix à mon con !

OREILLE.

Ames, âmes, âmes, filles du gobat, prenez
patience et refrappez vos vanités, vos morts
attirent un nombre considérable d’oiseaux, courage, ayez confiance, nous allons les abattre et
vos corps les vêtir de suaires excellents !

BOUCHE.

De ces chasses trop hargneuses, le fourvoyé chenil… de ces âmes radicales l’apparente
immobile… de Liliane Nordica le fou-furieux
labil… de ces classes dangereuses l’infatué
babil… va beau percher… de gloutonnerie en
gloutonnerie… de ces langues dangereuses la
targue et l’agitat… la vie brouillonne des là-bas-dessous… ses aspects souterrains, ses côtés
furibards… de ces classes furibardes le babil
doit cesser. Leur sabord, leur labeur, leur lourdaud aspect, leur labeur, leur éreintant labil,
leur sabir effréné, leur côté trop physique, peu
transparent, peu pailleté et toujours cul à cul
collé…

Ces pataugeurs ont trop hâblé, il faut les
taire.

De ces classes tapageuses le babil doit cesser.
OREILLE.

Bouche, qui vous rend, qui vous rend si
songeuse ?

BOUCHE.

La force d’épouvante de ce peuple à bras
courts.

OREILLE.

Bouche qui vous rend, qui vous rend si
songeuse ?

BOUCHE.

La force d’épouvante de ce peuple à bras
courts.

OREILLE.

De ces classes tapageuses le babil doit cesser.

Rébus. Nombreux quadrilles, sortie des
chars. Rébus. Cinq coups de poumon : levée de
l’excellent rideau. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus.
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Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. C’est l’échafaudage de
l’édifice. Deux (Vitre et Plan), au sommet de
l’échafaud, peignent, sous l’œil surveilleur
du Gigal, et sans geste, tout en blanc. Action
directe.
      

      

VITRE.

Ah fléau !

GIGAL.

Du muscle !

PLAN.

La géante est gigantesque.


Entre Gisèlus.


GISÈLUS.

Monsieur, on vous appelle au télaphone,
téléphone.

GIGAL.

M’absente cinq minutes au réduit. Dans ce
temps-là, surveillez-moi ces peintres et voyez
bien s’ils peignent. (Il sort.) Peuple silence et
peignez !

GISÈLUS.

Vous compte chacun des pas que vous
faites pour bien savoir au bout de la somme si
oui ou non vous avancez dans la peinture.

VOIX DU GIGAL.

Silence et peins !

GISÈLUS.

De vos pinceaux puissants, enfants en-san-glan-tés, peignez à blanc, peignez, face et
façade.

Peintres toujours immobiles et peignants,
Gigal absent de son pupitre, voici la scène qu’ils
dissimulent. « Le jet de Laban. » Giocoso, giocoso !


Laban perché par la lucarne, Vitre et Plan
au-dessus de lui, trois tronches semblables à
entonnoir sur l’échafaud. Ça gueule. Laban a dû
boire sacrément. Hou-lààà !


VITRE.

Sacrément l’a dû boire, hou-lààà !

PLAN.

Qui sort sa tête par la lucarne ?

VITRE.

C’est Laban.

PLAN.

Lance, sors de là, nom de quoi !

VITRE.

A l’o balustre a se balance, a va tomber,
aïe-aïe !

LABAN.

Bing, à l’abîme, bing !

PLAN.

Pain blanc, Satan qui penche, ce blanc
criant, son corps qui chute va s’affaisser !

GISÈLUS.

Salut à toi, Laban !

LABAN.

Salut les oreilles !

VITRE.

Ce pion zigzague et braille des sons, tient
mal la rampe d’la dalle en pente, a dû boire ou
rester trop longtemps sous les pampres.

LABAN.

Hou-lààà !

PLAN.

Ça va que ça vient le v’là qui lâche !

LABAN.

J’vais. R’joindre. Les morts.

VITRE.

Et qu’est-ce tu vois par l’œil-de-bœuf ?

LABAN.

Si je penche la langue à la lucarne, je
trouve en bas ma face blanche et très basse.

GISÈLUS.

Amen à la lunecarne des yeux des
bœufs.

Dis amen à la lucarne des œils de trou.

LABAN.

Amen, amen.

GISÈLUS.

Que veut dire Laban par ses jets ?

VITRE.

Rientibus. A bu à mort. Parle rébus. Est
tout saoul.

LABAN.

N’est pas ça. Si je suis saoul je chante
parce que.

PLAN.

Qui te pousse ?

LABAN.

C’est cause que la Farceuse avec son sablier
toujours en baudrier, mon corps de pitre le met
sous tertre, la mort toujours pareille et habillée
d’la faux squelette à tablier, elle va me chiper
l’existence. Je préférions lui fausser ses parties
et sortir de mon corps juste avant.

VITRE.

Ce con dit qu’a trop bu pour s’occider
soi-même exprès par le moyen d’excès de boisson.
LABAN.

Exact. Toujours plus haut hissant mon
bonnet d’âne, avant de couler je me remire la
tronche au fond de la cuve de la soute.

PLAN.

Dis !

VITRE.

Oh !

LABAN.

Drrrrrrrrrrrrrring ! Sonne l’heure
qu’arrive que je me prononce mon rosaire. V’là
l’heure pour moi, tout rose encore dans mon
suaire, que je me mange mon sourire et que
je m’en amuse. Ex-Laban rose et saoul repose
couvert sous la p’tite butte. De Laban vire feu-Laban, et d’ex-Laban, tombe animal du trou
tonné. Tous ceux qui restent, qu’on me considère comme feu, mort et disparu. Pendu par
l’œil. N’est-ce pas que c’est vrai ? Hé, vous d’en
haut qui me voyez mieux d’en haut, renseignez-moi sur mon visage que je vois pas, qu’est-ce
qu’il a ?

GISÈLUS.

Vésuve d’Italie, crache ta vapeur verte et
cache et couvre de tes fumées vapomotrices ce
Laban guignolant dont les faces blanchardes
pendouillent ici depuis trop et sanguignolent.

VITRE.

Laban André !

LABAN.

Mmmmmmmnnnnnnnvvvvv ?

VITRE.

Vous devez vider les lieux ce soir.

LABAN.

Je le savais ! Sombre coupe à boire debout,
me voici à deux doigts de rejoindre la troupe
des ombres.

PLAN.

Adieu !

LABAN.

Adieu, salut !

GISÈLUS.

N’y allez pas !

LABAN.

Salut !

GISÈLUS.

Mourez pas, vous venez juste à peine de
naître ! Z’avez peine qu’à moitié grimpé juste
trois deux marches d’un demi-quart d’escalat ! Mont Ararat des Égyptes, laisse Laban au
moins juste parvenir à tiers-course !

VITRE.

Mille stop ! J’entends une brouette ou quelque chose comme un cyclopement irrégulier.

LABAN.

C’est mon berceau qu’on me rapporte en
vélo, le gros plumier où on m’encercle pour me
remorquer, pieds les premiers, de l’aut’côté de
c’monde.

GISÈLUS.

Il pleure ? Dis, il chiale ?…

PLAN.

C’est même pas lui, c’est mécanique. Est
son p’tit luminat craignant sous peu d’s’éteindre.
Dis-lui « hardi » pour qu’il trépasse ! Est pas
lui. Est sa chose qui vacille, montrant sa larme
pour faire pitié, juste avant qu’on lui souffle d’aller sombrer vivante aux amas du stagnum. Est
un homme, deux pas avant qu’il rejoigne
les choses. Est Laban. Éructant l’air par son
jabbant, Laban s’accouple au trou nourri.
« Dans son cercueil il bande encore ! »

LABAN.

Adieu l’air, adieu le sol, terre petite, arrivèdertche ! Camarades croyez bien que je quitte
ces lieux sans regrets : j’y vivais tracassé, mal
nourri, pourchassé, affamé de cueillettes de
noyaux à la branche des angles. Fini ! Avons
assez partout tendu nos bras trop courts !
Quoi, quoi déjà la chute ? Tant mieux la chute !
En vérité je vous le dis accroupi et déjà à deux
pas d’aller ronger la soupe des tombes, partons par tous les trous quittons ces horizons,
au large, oiseaux, loin des cochons, allons à
Nogent, des roses dans les murs y fleurissent
au printemps ! A secours, vous du haut, interrompez là-bas en bas cette triple boîte de joute
d’ombre à la cou ; où iront jouer nos amours
sous terre ?

PLAN.

Silence, va boire, sombre bouche !

LABAN.

Au secours !

PLAN.

Courage !

LABAN.

« Père Dupanloup monte en avion, avec sa
femme et son cochon ! »

VITRE.

Laban, à son penché, s’appétit de ses jets.
La tête penchante hors la maison, il lance, vocatif sur vocatif.

LABAN.

Mmmmmmmnnnnnnnnnvvvvvv.

PLAN.

Foutez-le camp, vous avez déjà disparu !

VITRE.

Non, qu’il laisse encore un mot ! S.v.p.!

LABAN.

Je m’offre surtout de rien laisser du tout
et hors d’espace de piquer droit. Adieu, gens
du Nord !

PLAN.

Allez juste encore un !

VITRE.

Ouvre ! Tire ! Ferme !

LABAN.

A bas les naufrages, vivent les naufrages !

PLAN.

Allez un juste encore !

LABAN.

Habitants des endroits, et vous…

GISÈLUS.

Vous avez fini de gueuler ? On ne peut
plus surveiller tranquille !

LABAN.

Homme, ta poussière ne monte pas jusqu’à
moi, car je suis bien plus haut. Animaux,
oiseaux, habitants ! A vous, moi debout déclamant, j’offre de rien laisser du tout, sauf l’ouverture de ma mâchoire, de part et d’autre de ma
bouche ! Âmes, amants, à vous je bois, presque
bientôt tranché et déjà sous la hache levée en
riant sur ma face de masque de bois ! Et s’il
vous plaît, quand j’embarque, vous là-bas, agitez vos mouchoirs ! Adieu, c’est fini, j’ai dit ce
que j’ai dit. Ainsi parle dans la ville un lucion
parmi d’autres, que le vent l’emporte ! Et maintenant, regardez bien comme j’y descends : ma
tête penchée criait d’en bas à ses haubans qui
restent en haut « hé, mes pattes d’haubans d’là-haut… »

GISÈLUS.

Mais, vous pleurez…?

LABAN.

Non, je verse à boire à ces mirages, mais
l’eau à l’eau s’ajoute sans donner forme à mon
image et je me quitte sans rider la surface en
rien, sinon cette larme de face grimée fondant
sans rime en ses chagrins. Ma tête ancienne
penche, mais je voudrais qu’elle tombe, de mes
flancs, qu’elle tombe et que l’eau monte, sous
ces mots, hauts en larmes, tombant de ma maison au fond de mes amours.

VITRE.

Laban, lucion, vous tardez.

LABAN.

Où sont Sugeal, Fossion et les Louises ?

PLAN.

Rentre, c’est tout, fou tonneau, la mort ne
vient pas. Assez dégueulé, fini, ivrogne, rentrez,
vrognasson !

VITRE.

Ciel, le personnage Criquet a disparu !

PLAN.

Oh, ils sortent à deux maintenant, que
veulent-ils et qu’ont-ils résolu ?

VITRE.

Ivres les deux !

LABAN.

Assez parcouru les prés chevauchants,
pans d’océan venez à nos secours, déclarons
ici la fin de nos activités, rassemblez-vous et
sortez-nous de cette place vide

VITRE & PLAN.

Qu’on nous libère immédiatement !


Retour du Gigal.


GIGAL.

Dites donc, hé les peignants, hé des p’tits
pitres, dites donc les peintres, ça commence
à bien faire, peignez ! J’ai compté, montre en
main ça fait un bon quart d’heure qu’au lieu
de peindre vous babillez, barbouillez plus,
nous barbez les oreilles et nous les rebattez.

LABAN.

Et bribouillez et balbouillez et balboutiez et grabouillez et gribouillez et bribouillez.
GIGAL.

Ce peuple balance des sons absolument
idiots. Reprenez vos travaux et passez vos pinceaux en silence. Tout doit être d’une blancheur totale. Silence, tous en groupe, inondez
la façade sans un mot.

VITRE.

On abuse. Il est normal qu’on chante en
peignant.

GISÈLUS.

Bravo oiseaux perchés merci, vos chants
dissipent les noires fumées, le concert grossier des museaux. Vous, vous êtes bien davantage en l’air.

GIGAL.

Allons, foutez-en-moi encore une couche !
Et quant à vous, peignez au lieu de salement
balayer.

GISÈLUS.

Je n’ai pas de pinceau.

GIGAL.

Et cette touffe ? Trempez-la-moi dans la
peinture ! En piste !

GISÈLUS.

Blanchissons, blanchissons.

GIGAL.

Blanchissons, je sors cinq minutes. Quant
à vous, peintres, peignez, je sors cinq minutes.
Je vais dire aux maçons de maçonner, aux ferrailleurs de ferrailler, aux coffreurs de coffrer,
aux abattoirs d’abattre, et aux bouchardeurs de
me moucharder les paresseux. Et vous, pitres,
peignez ! Du trou noyant, couvrez le tout
de blanc. J’y dois faire un saut dans un autre
endroit, j’y reviens dans deux brèves. (Il sort.)
Silence ! Peins !

GISÈLUS.

Il y a erreur, je ne faisais pas partie, je ne
suis pas un blanchisson.


Ils peignent à quatre. Tout en peignant.


VITRE.

De bas en haut de l’échalas, de haut en
bas de l’échafaud, tonitruants de leurs tons
blancs, quatre peintres picturiants aux bouches
chantantes, aux bras peignants. Quant à çui-ci
l’étouffé pitre du vieux banal. En haut juché
des échafauds, on les voit peindre hauts sur
leurs pieds, tandis que çui-ci, tandis que çui-ci,
s’y fond gobé. Pas un mirage, ô Giselus, échafaudage bel et bien.

PLAN.

Silence, ténèbre !

GISÈLUS.

Parlotte, parlotte…

VITRE.

Salut beau mur, dur à peindre, et en bas
duquel nous sommes, comme des oiseaux,
entrant dans le monde.

PLAN.

Comme des oiseaux à bec. Pendant. Que
vous vous êtes comme le Dieu du tabernacle
assis pendant qu’on le décaverne.

GISÈLUS.

Si j’allais comme ça pisser dans ton
appartement à travers tes tapisseries, tu serais
content ?

PLAN.

Max ist was ?

VITRE.

Mmmmm ?

PLAN.

Wax ?

VITRE.

Mmm, mmm ?

LABAN.

Midi midi midi midi midi midi déjà déjà
midi, l’heure de l’apéritif va vachement dépasser.
VITRE.

A la primevevère du début d’aubuscule
de c’matin d’auroral d’aujourd’hui, vous savez
pas, vous savez pas, Balban, Licite et Sotison,
tous trois moins l’un des deux, ont donné jour
à un sujet. Voyez cette lucarne coule encore de
l’abus recommis du bramant d’algibus. Cette
lunecarne souffle encore des abus recommis
vif-à-couic par ce bénin couplet.

GISÈLUS.

Commint s’applelle l’inflant ?

PLAN.

Mondial Criquet du Téméraire.

VITRE.

Baby Benêt de Soute à Bouif. Quasi ourson, ce nourrisson vient d’ex-sortir d’un corps
de vif, vient s’ahoucher à la bouche même qui
jette son. Il terminera sa course mort. Après
avoir sorti de lui un autre corps qui ira courir
s’abouchant aux abouches jusqu’à l’affalement
trois fois plus loin précédé du tour exécuté par
lui ayant sorti de lui un troisième de quatrième
corps qui courira puis tombera mort après que
de lui par-dedans lui quittant l’intérieur un
corps en cinquième perçant l’issue sorte puis
coure et meure.

LABAN.

Va bien sonner l’heure du midi de l’arrêt
de cesser de peindre, de peindre et de picturer. Dans but. Pour nourrir et reposer nos corps
énormément actifs à peindre.

GISÈLUS.

Tourne, ange, à ton bras ce rien blanc,
mange.

VITRE.

A peine jailli déjà qu’il gravite, rejoint les
autres, éconstellé.

PLAN.

J’ai mal à force, nous avons mal à force de
peindre ces murs.


Jet nouveau de Laban en lucarne.


LABAN.

Cols-blancs, cols-bleus, l’heure est venue
de prendre votre envol, quittons ces colliers et
que nos têtes montent vers les lieux

GIGAL, passant la tête.

Dites donc les peintres, assez causé, silence
peignez. Allez-vous peindre ou quoi ? Que
j’entende un peu plus vos bras et un peu moins
vos poumons ! Silence, a dépassé midi, la pause
minute est terminée ! (Il disparaît.)


Et voici Laban qui apparaît tout en haut (sûr
qu’il se prend pour un veilleur et les autres pour
des dormeurs endormis) et contrefait la voix de
Gigal.


LABAN.

Fuite donc les pitres, assez semé, blocal
d’ilence, peignez ! Pas un mot !

VITRE.

C’est r’Laban, c’est Laban qui s’est perché
pour faire d’en haut son saut de la mort.

LABAN.

Orifices, silence, il est minuit. Tonneaux
de proue, hé, fous de la hampe, vous
prenez-vous pour franches-volantes à bout
de cou ? Séminal de séminat ! Même un ange
doit se coucher, ne pas passer sa nuit à chanter. Fin du blabillardement ! Cessez rambardes et qu’on rassemble pioches, anses et liants,
qu’on les enfouisse sous les planches, qu’on
les ligote sous l’pantalon ! Bruyant déjà tonne
à l’orize : les temps sont courts, filent en courant ! Vois les louchettes, huré-couchant, et
vous, phares, disparaissez dans l’eau, la vaine
louchante vous chasse au dos, sa mince efface
vous la brise ! Il est très tard, j’entends le cri
du hi-han, il est très tard, coutez le bruit du
boucan ! Hé, même le soleil se couche, tirez
vos draps sur vos museaux ! Où… où… amateurs assemblés, disparaissez sous les sphères, hourra montagnes édredonnes, venez
à leur secours, couvrez ces insomniaques !
Pendaison de pendaison ! Œil, adieu œil,
lance à la lune ta dernière ovation, elle ne
donne plus aucune lumière, elle est déjà
battue, elle est déjà lointaine, blanche quasi
comme une fesse. Somnatium de somnation !
Ambulateurs du somme debout, partez chasser je reste ici, veilleur buvant à vos tirés
rideaux. Séminal du réminat ! Cachez-vous
bien dans les buissons. Et maintenant, astre
louchant, couvre de blanc ces trous sonneurs,
ils ont assez ramé. A vous tous, lunatiques,
silence silencial silence, lune se lève, cachez-moi-vos-histoires-sous-les-plumes-et-vite !

GISÈLUS.

Ma rose fonce à vue d’œil, Léon, je te dirai
la suite en d’autres temps.

LABAN.

Silence à tous les traits de visage, l’astre se
lève, file et descend.

VITRE.

Le drapeau jaune déjà se tire : voici la
fin de la fascine de nos actions et apparitions.
Adieu-salut-beau-bel-hallucinat !


Stabant in somnitas dormitas dormitatis,
nox et verticaliter. Retour du Gigal.


GIGAL.

« J’aime’tes deux’seins sous tes nippes’

Pareils’à deux’ blagues à tabac’

Qui pendent sur’tes estomacs’

Comme deux vieux’ paquets de tripes’

J’aime’tes deux’ seins-sous-tes-nippes’ »


On de rein ? Jadé la pause ! Ça n’est pas
l’heure pourtant. En plein labeur, en plein jour,
ils dorment… Sortez des blés ! Ils dorment au
lieu de peindre, en plein midi. Hé les perchés,
dévolatilisez-vous, veuillez oiseaux sortir des
bois, sortez ! Je vais vous frapper à l’endroit le
plus tendre. Sortez ! Debout, peintres à la tronc,
présentez les joufflus !

VITRE.

Ne nous frappe pas au visage.

GIGAL.

Je veux frapper vos yeux coupables.

PLAN.

Ne nous frappe pas, nous étions très fatigués, nous dormions sur l’échafaud.

GISÈLUS.

C’est la hauteur d’la vue immense de
l’esplanade. Bêtement nous nous sommes
endormis au sommet.

GIGAL.

Peintres têtus, veuillez descendre que je
vous frappe à coups doubles !

LABAN.

C’est parce que nous sommes ivres de
fatigue : cent heures sur trente, quinze heures
de chant, vingt heures par jour nous devons
peindre, passer au blanc, ces lieux perchés,
inhabitables.

PLAN.

Hé les enfants, écoutez-nous !

GIGAL.

Descendez et peignez !

VITRE.

Pardonne. Avions trop harpé. Puis en
somme, piqué. Elle est, elles sont si vertigineuses. L’oiseau perché nulle part, très haut en
vol, lance un chant puis dort : trop haut monté,
chantant, de sa gorge élancé, il jette toutes ses
couleurs puis dort : c’est l’air, la vue du ciel
blanc. Après qu’il chante, après son chant,
l’oiseau, lancé très haut, s’évanouit. C’est normal, c’est l’air, la verticale, la vue du ciel blanc.

PLAN.

D’ailleurs, nous n’avons sommeillé qu’une
heure à peine, juste à peine cinq dans presqu’une
life.

GIGAL.

Bougres de peintres à la con, ces
heures-là vous seront comptées et payées à
coups de bâtons.

LABAN.

Alors je crie encore ce lance :
aâaâaâaâaâaâaâaâaâaâ ! Combien de temps
a-t-il duré ?

GIGAL.

Pas plus buveur gorgé silence espace arbeit !
Poutre de pitre à façon, je compte les coups de
bras de pinceaux, non ce que lancent vos saouls
gosiers ! Filez en bas, poumons trop beaux ;
non, vous Laban, Laban vous, Laban remontez, il y a encore une tache là-haut, remontez-y
et peignez-la, tendez le bras, peignez d’la beau,
plus vite !

LABAN.

é.

GIGAL.

Vos bras plus vite ! Ratatinez !

LABAN.

é.

GIGAL.

Du corps plus haut !

LABAN.

é.

VITRE.

Écoutez le hi-han courageux des cœurs,
écoutez le cœur qui bat, peur battante, dans le
cœur de Laban.

LABAN.

é.

PLAN.

Hourra, il va chuter !

LABAN.

Adieu les airs, je chute !

GISÈLUS.

Vise à la chute, il a chuté.

PLAN.

Silence, il a mouru.

VITRE.

Est mort à vol plané.

PLAN.

Vite son nom !

GISÈLUS.

Lapse ! Merde, pauvre enfant te voilà en
bas.

PLAN.

C’est de votre faute s’il s’est tordu le cou :
vous lui avez absurdement infligé une des guirlandes des plus perchées les plus dangereuses à
obtenir.

VITRE.

Corps animal tombé de la piste. J’entends
plus rien sauf le silence éternel de son p’tit cul. Ô
Yves, je n’appelle pas ça tomber en poussière, mais
mordre le plancher. Rien. Le niaisement obstiné
de son tacite bocal, son isolé fanal, l’à-jamais
dévidé du dressant pénultien, l’ultième course,
le cher repos du nul, et toutes choses synonymes
du silence éternel de son p’tit cul. J’entends son
cœur frappant rien qui dévore, le gémir obstrué d’ses doux yeux, le mutisme obstiné de sa
bouche à couture, les coups furieux qu’il donne
dans sa tête vidée de sa langue immobile. Pauvre
enfant, tu bandes plus. J’entends plus rien sauf le
silence éternel de son p’tit cul.


Entrée des convives.


CONVIVE OSMINE.

Bonjour Messieurs, beau travail je vous
félicite mais quel vilain accident : ce décès est
déplorable.

GISÈLUS.

Sont les méfaits de l’érection. Sont les
auteurs de l’érectat et les méfaits des accidats.


Entrée des autres.


CONVIVE OSMINE.

Alors là, Mézimes-Dézoumes, vous avez
vue sur les jardins. Nous sommes dans la tour
Béryl, au fond les autres tours : Chrysippe,
Topaze, Damant et Rhododine. Cette route
blanche là-bas qui serpente au milieu du parvis mène au sous-groupe des Pulmonia. Plus
loin, Héliotrope, ses vérandas, ses frondaisons : les habitants en sont ailés. Attention à
cette planche, elle dérape. Voyez ces jardins,
ces pelouses à plein panier, ces façades peintes
à la main.


« Le navire est en partance

chargé d’êtres ravissants

il fend les eaux profondes

vers d’autres mondes : océanie, terre patagonne !

Sur le tillac, la princesse Hélie,

à la proue Edgard de Jurançon,

à la poupe : tout le peuple des poissons.

Et leur hi-han courageux.

Il est midi ; l’ombre est immense, le ciel
minime,

la mer tendue d’hameçons.

Au loin les îles : Asnières, Meudon

lieux charmants que le soleil illumine

en toutes saisons. »


En place, beaux astrapans ! Voyez la scène
coupée en deux par l’horizon.


Léger tangage et mouvement de bal au sommet.

CONVIVE PAMINE.

Ce con est mort ici pour que j’y habite.

CONVIVE HÉLICE.

On jouit surtout ici d’une vue cinglante
sur le ciel blanc.

CONVIVE ALBERT.

Oh, pardon Amezelle, c’est Madame la
Dépouille ?

DOCTEUR CRÉPIN.

Sont les derniers restats du tout chuté d’en
haut.

CONVIVE MUSEAU.

Ce corps est mort ici pour mon séjour.

INGÉNIEUR PÉRISSARD.

A dérapé en voulant, visant le mât jupon,
accrocher les guirlandes du sommal. Peindre
vouloir voler, a chuté du frison.

GIGAL.

Mutilés d’un des membres, les autres sont
furieux. Gamine, dites-leur quelque chose pour
pas qu’ils se mutinent.

CONVIVE PAMINE.

P’tits nez mutins, p’tits doigts retroussés…
heu heu heu heu heu heu heu heu. Laban a tout
entier poussé son sot couplet. Rien de la langue
plus à lapir, rien de la voix plus rien qui clame.
Dôleur immensiâlissimense ! Mais la guirlande
a tout de même été suspendue. Où est la veuve ?

PLAN.

C’est moi.

AVOCAT CLÉMENT.

Votre mort a disparu en plein effort, c’est
magnifique !

PLAN.

Il est mort d’une mort sinistre. Seule une
somme d’or infinie me consolerait un peu. Au
trapèze il faisait des bonds splendides.

CONVIVE LUQUET.

Son nom ?

PLAN.

Riri la chose, Lili l’amour, Dédé
l’absent.

BOUCHE.

Sauteurs de tombe, mes bons moutons,
toute vie finie passe par pieds devant. Nous
autres, du globe, voyons les troupes du monde
toujours finir au trou tombé. Toute vie ultime
passe par bouillon… Nous désignons par là
votre sang, qu’aspire, pour boire, le sable, la
cendre, le sol du manège. Et toutes les lumières
que vos jours vont éteindre.

OREILLE.

La culbute continue.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

OREILLE.

Bouche, il faut sonner, il faut sonner, il faut
sonner, il faut sonner la fin du repas et le repos
des langues.

BOUCHE.

Sauteurs de mondes, mes bons gloutons,
toute vie ultime voit culbuter. Nous autres, du
globe, voyons les troupes du monde toujours
finir au trou tombé. Tout cri qu’il gueule danse
au bouillon. Nous désignons par là votre sang,
qu’aspire, pour boire, le sable, la pente, la terre
du manège. Et toutes les lumières que vos jours
vont éteindre.

OREILLE.

La culbute continue. Il faut sonner la fin du
repas et le repos des langues.

GISÈLUS.

Splendides plus haut toujours hisser !


Rébus. Le rideau blanc peint par les peintres
livre passage aux apparats. Mille cinquante-deux
chansons d’idiots. Rébus. Suite du ceptacle, suite
des dépanses : allez les acturs, allez les hommes !
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
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Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus. Rébus.
Rébus. Rébus. C’est le repas ridicule, c’est la saison des amours. La scène est noire de monde.
Coupée en deux par l’horizon, la scène est
blanche jusqu’au bout. Deux tables, deux restaurants : le repas volubile de Bouche, Oreille et le
corps des convives, dissimulés sous le rideau ; à
l’autre, le repas rapidissime des bras, galopants,
empêtrés d’habits neufs, de leurs voix contrefaites.
Bouche, Oreille, et autres, qui passent les têtes ; ils
veulent toujours ré-interrompre les bras loquaces,
renourrissants. Nombre de danses en vol épais.
      

      

SEPTIME.

Et maintenant… place au crime !

NORDICUS.

Hourra !

SANTON.

Ah fléau !

ALGA.

Aïe ma tête !

LONGIS.

Voici le repas, qu’on donne l’entre au premier plat !

DABLAN-VOUCHIT.

Adame Chour-Harcourt-Vouchoux.

ERGILÉO.

O têtons lestes, cette voûte immense de
brique, le ciel à ciel, salut mondial charnier du
ciel à cul !

CIGILICE.

L’époux Chour-Harcourt-Vouchoux a bu.

ÉGLOGLIDON.

Justice est faite : Brichon, voici le plat et le
nouveau cataplasme, préparez l’astre au jeune
Diangin, tout plat nouveau tombe à l’abus.

LIDAME.

Toi-même Harcourt, as-tu quelque nouveau rébus ?

HARPIME.

Ce cil : « De Dieu le voyeur serpolet mire
aux champs la bague de Jean Lapin : gens du
voyage ! »

CRULOT.

Sont les artistes du cirque sortant l’herbivore batracien du chapeau, saouls, têtes dégantées, saluant l’assemblée chapiteau.

VÉRON.

Plein dans l’pile !

BOUCHE, toujours à Oreille.

Verse qui me passe, qu’est-ce qui se trame,
qu’est-ce qui se passe ?

OREILLE, toujours à Bouche.

Silence, gloutousse ! Que l’on fasse taire ces
langues qui fautent ! A moi Bouche, à moi !

BOUCHE.

L’épisode des oisons nidifie : sont alibis du
mécanus. Total captif croque à grands yeux les
mâchoires lentes du pain d’avide.

ARBAT.

Ce repas mécanique va faire mouche : je
sens déjà ma chose arrêtée à combattre. Et voici
le repas : qu’on donne l’entre au premier pas.
Qu’on en donne aussi un aux autres pour qu’ils
se taisent. Que quelqu’un se dégante et leur
jette du grain !

BOUCHE.

Chute !

OREILLE.

Quoi ?

BOUCHE.

La chute à bras court en mille bonds.

OREILLE.

Silence, je veux entendre les musculus, pas
ceux qui mâchent !

BOQUET.

« Sans cornée ni fendu, il repose paille
au cul » ? Dieu dans sa crèche dans nuit noire,
privé de sperme, sans érecteur et pleurant seul
sur son mystère aux heures premières du génitat. La lune absente figure l’hostie future promise au jeune coursier pour l’écoulement de
rossignol et pour sa mort en Galgatah.

PIRAT.

Chour-Houcourt-Harcourt-Vouchoux,
vous êtes saoul !

ALBOT.

Silence, que l’on place, gauche et droite, les
couverts sympathiques et que chacun, chacune,
pique-niciens, pique-niciennes, embouts, réalitiens et matrons, s’installe en nappe.

DORET.

Allégorique, ce repas l’est, puisqu’il ne
comporte aucun plat et rien à l’horizon sinon
les blancs de la table découverts aux convives
pour l’appétit régulier des cœurs.

CRÉPIN.

Pince terminus à bon midi, vu la fourchette qu’elle retermine.

SOPLAT.

Nos bouches sont assises et nos culs prêts
à dévorer.

TALGUOT.

L’épisode du bon bobile ouvrit, les zozions
nidifiots du sommal.

BOUCHE.

Le frein faut mettre aux radotons des
bouches sans fin où leurs langues claquent.

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

RINON.

Où sont Hubert, Angèle, Aristide et
Logodion, Alice et toutes les autres bêtes à trois
temps ?

FRESNY.

Assis couillon tais-toi et mange !

AZIQUE.

Où sont Jean Dran et Fulmini ?

LAGOT.

A la queue !

LORIME.

Courge, vieille face, souque !

LAGOT.

A la queue !

TADION.

Passez suffit videz du long !

FAJORD.

Sa gamelle sombre si pleine de rien, son
corps funèbre n’a pas de faim.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.


RAVANE.

L’acabit régulier de ces tronches à poudre
embaumante à poussière à balais, leurs nuques,
leurs cols et le blanc de leurs faces à leurs nappes
fixés, me tire hors glotte la dalle hors d’appétit.
Suis sans courage. Chaque tour prochain qu’ils
vont nous faire, je les vois, merci mes yeux-mes
yeux merci !

LOUBOT.

Dis Mounin, t’es voyeur ?

CHAMORD.

Et toi Ducut, viveur ? Tu vis ? Et toi Dulut,
tu vis ?

ENTIF.

Suis pas viveur, vis pas, mais butte plutôt.
Chute toujours dans prison un et tête la bombe
dans prison du. Aux quatre murs planchers plafonds, je lance iiiiiiiii. Des éléments mes neuf
dixièmes s’en sont mangés. Heureux patatrafe :
la terre finira sa course par terre !

BOUCHE.

M’excède cette troupe bruyante tournant
sous nos maisons.

OREILLE.

Que l’on sonne à coups d’harmonie et de
trompettes intelligentes la fin finale et dispersion de l’assemblée des bruits des couacs !

BOUCHE.

M’excède ce groupe fuyant toujours à ses
deux jets.

CLÉSON.

Mondovy, que dis-tu de ce jeune
physique ?

RAGUET.

Hirippe fut de Lisé le droit bras. Hors de
ses connectudes en importance, rougit du poste
qu’il embrassa, et épousa, la main demande,
et sous l’anneau, son oiseau rare, germain du
pouce.

TERMAT.

Votre sœur par alliance et belle-fille à
Gargiton ?

VITOD.

Précisément.

CHABAT.

Tentez d’y voir là-bas si ça locute : Huchet
que Classon que Loubeau que Piret vient
rejoindre, complote l’envers au nez des trois.

BOUCHE.

L’édifice tout bâti clôt les échanges du
bon bobile. M’excèdent ces bouches. Qu’est-ce
qu’on entend ?

OREILLE.

Les branches à son du zoologique, le folklore imbécile des pattes, les danses académiques
des p’tits orteils studieux.

AZHÈRE.

Hauteur étonnante d’ici. Panorama qui
m’époustoufle ! A électrique, filent sur Bayonne.
Bouchet que Hochu que Gritot que Nabé que
Lugue arrêta.

BOUCHE.

Ce peuple, de ses jets, contrefait notre
langue.

ONIME.

Possèdent du large pour voir qui déambule. A eux tout seuls, l’espace entier. A moi
ma caisse. Je veux cesser de me reproduire et
me happer au foutu bras du tout béant.

BORÉE.

Courage Ursus, gonfle ton poumon !

OREILLE.

Toutes ces espèces sont dissemblables. Ah,
la fin !

BOUCHE.

Du ?

OREILLE.

Du règne animal des sperminés la course
à bras court.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses faut qu’il
cesse !

MANOPE.

Blorette je vous aime, vous avez des seins
énormes d’éléphant !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses doit cesser.
RAMET.

A poche minime dû s’aménage ! Le
pouce lui-même est habité. La nature, dans
sa bonté céleste, nous offre un corps pliable à
volonté : bras, doigt, tronc. Je ne sens même
plus mon bras duquel au bout j’avais mon
pied. Silence, les beaux enfants ! Dans onze
secondes toutes mes paroles auront cessé de
souffler. Toutefois, je-vous-demande-de-me-bien-regarder-jusqu’au-bout, car après mon
dernier mot qui sera « clin », sans plus que ça
parle, de l’œil restant vous me verrez encore
lancer un clin.

CLASSIOT.

Ramet !

TAJONC.

Cause l’homme qui vit s’y loge mouché.

CRIMEL.

Ces dix-huit singes du haut des arbres
savent pas se résoudre à voler bas.

BOUCHE.

Ça réclame, ça imite, récrimat !

OREILLE.

Ça palabre, ça palabre, ça palabre ! Ah
la barbare ! Qui pousse, Bouche, ces pitres à
contrefaire l’esprit ?

BOUCHE.

Les alibis du mécanus.

OREILLE.

C’est le stupide esprit des eaux ! Il va chuter dans la minute !

OCTARD.

Ici je retrouve la vue, je vois !

NÉVIT.

Qu’on me verse le plat, ou je me heurte la
soutane.

RAMON.

L’avidité de Brusquet tient-elle lui lieu de
ruse ? Pense-t-il par subterfuge vraiment briser
la suite aux amas du restant ?

LUSET.

Témérité d’un caractère qu’il fait point
beau trop bas qu’on sonde. L’émotion en tout
cas reste épatante. Voyez du coude l’éclat léger
qu’il jette à nos témoins.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse.

PAUL D’UF.

Grâce aux aéroplans, fusées, zéniths,
pompes, nous volons bien plus vite qu’à corbeau.
En deux coups d’roue, les mongolions, tombeaux
ouverts, à vapeur toute, vous portent d’ici, dans
un coup d’aile, aut’part. Hop aux lèvres ! Tout
volatile, à chaque instant, risque abattu.

CUDOT.

Course effrénée vers où ?

BLARET.

Angers ?

SALSIME.

Vous êtes sur la piste.

VITION.

Ah, la houille, la houille, la houille.

LABION.

Et pas seulement.

VERMET.

Les mongolfiers bureaux du drapeau vert.

BOUCHE.

Oreille, Oreille, ces pitres vous contrefont !

OREILLE.

Sous déguisements, sont à leur comble.

CHARDOT.

Où sont Paul Lafont et Vilet ?

URDIT.

S’est fait choper, siffler sa nulle et foutre au
rien.

LAJONC.

Et vivent les arrivaux balades de la piste !

RAPON.

« Tournez, tournez, chère Léonore… »

ITAL.

Encore un verre de cet excellent porto, cher
Major ?

ORINE.

Qu’on en verse, qu’il en coule à cargaison !

PALMOT.

Silence, prononce pas ce mot. Pas
d’allusion sanguine ici aux pertes récentes de
« l’Andréa ».

DAMET.

C’est bivalence du crû. Et vous, Terbe, et
votre amputation ? Bonnes nouvelles ?

TESSON.

Il ne répond. Célibataire l’impénitent.
Sortez du moins votre autre jambe !

TERBE.

Vieille jugulaire à salibat. Trop jaculé
l’air d’ici-bas.

TROPMANN.

Vive son membre !


Suite du repas : les représentations minuscules. Début du répertoire à postures. Côté
repas, c’est le foutoir. Jets continus de nourritures. Ça tourne au bal tant annoncé, le défilé
si ridicule.


JANUS.

Bravo.


ANDOT.

Hissez ce verre plus haut !

GALON.

Hop, hop !

JOQUET.

Mesdames Messieurs, pitres, convives,
délégués maudissimes, canardes, dames armées,
au joufflant, du mitan… ciel fendu ! Et… yeux
peints ! Mesdames Messieurs, je suis très heureux que l’on fête aujourd’hui, la six mille cent,
la mille sept cent cent mille milliards de cent
billions de cent mille mille de trente trillions de
quadrillards de cent billions. Que pensez-vous
de nos nouveaux blocaux ?

CLAMI.

Ils sont ravissants. Hurlez drapeaux, flambez cotilles !

RADOT.

Hop, hop !

JOQUET.

« Ces envoyés du Paradis, sont des
mascottes, mes amis ! »

OREILLE.

Ces sons affreux répercutés, ces pitres, ces
pitres, ces pitres, Bouche, vous contrefont !

JOQUET.

Pour vous récompenser, nous allons élire
la dame reine de ces lieux ! Gambanon, voulez-vous me servir de jumelle ?

RUBET.

Bravo, vive hoquet, chante !

JOQUET.

Hé, j’m’égosille ?

ANGOUME.

Chante, vieux tendu !

VIRAN.

Qu’il chante si c’est sa fête et son fêton,
qu’il danse, trique !

CRATUS.

Hé, lance-nous des sons à travers ton gousier !

JOQUET.

Arquons !


Posture un : le tango de la mort. Ce vieux
danseur lance à Gaby ses quatre membres en
rythmicien.


GABY.

Touche du macab’ le seul point vif !

En bas des poses déjà citées, deux enfants de
chœur dégradent leurs mises.


UZON.

Parle en chuchot, tout à l’écart… Eructationem pacis ! Jadis homme… chute à la. Troupe
liquide de bêtes poissons. Déshabille !

LORIN.

Larmots ! Sommes là.

UZON.

Dis que désigne ce mot !

LORIN.

Ourissons du liquide.

UZON.

Vive béquille !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

GALBUS.

Madame Abet, encore un coup du bon
champon !

ARBAN.

Où sont Clarisse et Jocasson ?

GALBUS.

Champagne ou je vais chuter ! Et maintenant que je me suis élevé, je vais vous montrer,
ceux que j’ai élevés. Il me faut mes envoyés,
qu’ils se sortent de leurs paniers. « Ces envovoyés du pararadis… ces envoyés du Paradis,
sont des mascottes, mes amis ! » Lupon, d’Api,
Réal, Mouchon, sortez du sol pour pendaison !
Vois, public, ces aspirants boîte à six pans, sont
aujourd’hui encore vivants ! « Ces envoyés du
Paradis… »

MOUCHON.

Sont où les âââââânimaux du paâaâaâaâaâaâarc ? Où sont Imard et Jean-François ?
Et tout le reste des autres fifreurs, où sont leurs
joyeux blim-blam-bloum-dabloum ?

GALBUS.

Corps fragiles et bien dressés, quittez vos
tabliers, Monsieur Abet va vous montrer !

LUPON.

Où sont Agnès et Jean Frison ?

OREILLE.

Ces pitres, Bouche, ces pitres vous contrefont.
GALBUS.

« Créau Fougy Séral Duchoux, sortez d’en
bas qu’on vous voie dessous ! » Qu’as-tu à dire,
toi, Guanglabélech ?

GUANGLA.

Nada. Ninif. Le passé m’a trompé, le présent m’atourmente, l’avanir m’apouvante.

GALBUS.

Belle maxime, qu’on la tatoue au verso des
prochains nourrissons !

GUANGLA.

Est pas une maxime, est une pensée de
pensée que ma tête en direct me dicta.


Posture deux : Aglon, portant toujours son
gilet lumineux, mime à Baret, vêtu du seul gibus,
les trois poses du panier à anses doubles. Hors
baluchon, Danglot s’y mire. Le char à fleurs en
sort brisé.


CHAOUL.

Ô modestes hommes de peine, vous avez
aujourd’hui les honneurs de la scène. Faites pas
ces mines, c’est ici qu’on vous exprime ! Peuple
viens-tu, peuple vas-tu, parler sur le théâtre de
papier ?

TUZIT.

Monsieur Hoquet a beaucoup bu. Ce vieux
pitre croit avoir vaincu. Mais son tour viendra.
Il court la nappe en titubant, croit voir Guri
sous béret blanc !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

ERDA.

Monde à bases, rien qui quille ! Le homme
s’étiaffe et rate le bord, va hors du bas finir en
vrille. Eux qui se déguisent ! Les habits tombent
dans l’ciel. Où va Haguet, où Loriston ? Sous
l’industrie, de Barchambout à Rythmiston. Le
monde n’a aucune logique.

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

MUGEON.

Monsieur Hoquet, toute la ménagerie
attend (ces culs sont morts apparemment),
voyez ces dos plantés, il faut les faire tourner,
ces agités sont des zéros, Monsieur Hoquet
donnez-leur chaud ! D’ici Monsieur Hoquet
va faire du corps sortir leur voix d’en bas d’la
terre.

TUZIT.

Les heureux couples vont s’y éteindre,
l’artère mignon déblinbraguée.

CHAOUL.

Salut aux pattes des bons chanteurs ! Ribot,
Doret, Louis, Rétif ! Madame, le spectacle est
populaire, attention à ton derrière. Mais le reste
ne risque rien, ces humains sont pas des chiens.
Cet animal est bien dressé, tu l’approches sans
danger. Il est nourri et ne mord plus : au pire il
te montre le cul.

GRAMET.

Salut, homme ! Vaillants monstres des
accidés du labour, recontez-nous vos chutes,
arpentez-nous les fonds !


Posture trois : sortie des gens rentrés des sens.
Voici la liste des autres costumes des gens. Les
gens portent : le bas de honte, la housse de gloire,
la chemise à sueur, le pratique à manches courtes,
l’hebdomadaire double col, la blouse à biseaux,
le jabot rouge, les sabots tachetés, les délicatesses
de rechange, et autres stations du panoplon du
rengalion d’imbécilion.


GUÉDRY.

Chuté de la plonge face à Palisse. Et mort
au but… Plus petit qu’en réel et moins beau
qu’en photo… Boulevard Arice Atti… Aux
titubants et aux passeurs… L’éclat si beau
d’son œil ouvert… Et sauter dessous !… Des
coulisses, toute ma vie, passée dehors, égale
zéro… Massif en pierre, passé quinze tonnes,
ça m’écrasa. J’en aurais voulu lui rapprendre à
m’frapper mon comique !

BÉCHET.

Mais oui, mais oui.

LAGET.

Tournez, bêtes de la piste, vilains champions de nos trottons, vivent les premiers lampions cyclistes ! « Fugeon, Doucy. Chabou,
Dulon, valsez dans l’sol de tout vot’long ! » Les
déblum sont difficum, veuillez les excuser cher
publum, ils sont encore intimidum par ce spectum improvisum.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

JONQUILLE.

Ces voix contrefaites m’inquiètent, trous
du languon dites qui vous frappe ! Peuple de
corps du bas du tronc, dites qui vous êtes et
fermez bon !

L’ANGLAIS.

Non que plutôt qu’ils repoursuivent leur
taciturne récit du con ! Beaux accidés des
arpentats, chantez-nous vos culbutes !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

GALON.

Je suis tombé à Hermenont, un jour de juin
quatre-vingts tons. Un phoquier mal astreint me
causa ma déroute. Au fil à ban mal à l’aplomb,
ma patte resta tous les doigts dedans. Ma tête la
suivit, prise au grenage de l’animal broyant. Suis
tombé tout d’un coup en pleine farine ! Toutes
chaînes se stoppent, les gens s’attroupent autour
du corps à mon. Me voici donc définitivement
blanchi par le blanc de la farine ! Les préfets me
couvrirent d’oraisons. Mes veuves reçurent de
belles couronnes.

SAGET.

Nous aussi nous banderions pour votre
pieu anéanti.

DABAT.

Poursuis récit, plonge dordedions !

GALON.

J’suis tombé, d’la tombe dans ma tombe.
M’ouvre la cage et m’déboutonne : « Attanétion,
ça va sonner, attention ça va tonner, v’là, que
j’me déboutonne, attention, ça va tomber, je
vais me déboutonner ! »

ALBA.

Au secours saint Pantalon, ce fou dansa
sur un tonneau sans fond !


Posture quatre : on voit, du fond, deux êtres,
brutalement, se souvenir des origines de l’écho.
Le premier, pieds et poings liés, porte la main
contre sa tête où il a mal. L’autre, sans grimacer,
porte le pied au précipice. Pendant révocation le
son tombant s’y répercute. On reconnaît les deux
êtres : Glacière et Cédron.


LALAME.

Voici Zoubia, crête carnée, poursuivant
Cendrillon plume au cul.

ARGIT.

Public, écoute le chant dernier d’la p’tite
Cendron ! Parle, Jean Babillon !

GENDRON.

Zoubia, par Fin Funèbre, écoute les pattes
à trépidon ! La cible en joue visée en flèche ! Je,
le, vois ! Mon corps percé, débris dans le coffre
à rose satin, levé sur quatre croqueurs, quatre
magiciens, moi sur le fond et eux sur pattes. Moi
sans plus rien mais dans la boîte, eux à gueules
qui lancent des sons poussant les hymnes et les
églises battant leurs cloches. Zoubia, je vois la
mort quand tu la donnes. Salut, Zoubia !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

FRAGOT.

Quant à vous, beaux enfants radotants
du chapeau d’allumettes, à la saute et gambadons : dansez dans l’air, jolis poumons, chantez
des pattes l’air capiton ; vrillez jupons, tournez cotilles, voyez-les déjà qui s’arquent pour
s’agrandir les territons ! « A-é ou-u, le cha-o que
j’ai eu ? Est un cha-o, un cha-o a-o-u ! »

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

TERGIVERLU.

A saint Mic-Mac !

ASPER.

Gueule ouverte tout son choc l’encourbit !

NILOPE.

Il souffre encore du coup furieux qu’on lui
botta.

TERGIVERLU, en haut du câble.

Halte à la masse ! Écoute !… On est juste à
côté, du chemin de jouissance, du bon pain. Il y
a une lampe, mise pour mirer nos crânes riants,
couverts de pampre. Mais par not’faute, on va
s’asseoir juste à côté. Et nous voyons toujours
jamais que le bas de nos pieds : algidat minuscule destiné au talus. Nos yeux se fixent sur ces
rebuts, mais nos oreilles entendent d’ailleurs les
sons qui sifflent. Le temps fuit dans sa course
précipitée et nous conduit dans l’obscuritéeee.
Et autres paroles que je dis à ma tête de ma tête
frappéeee.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.


Posture cinq : fin jalouse des oiseaux du total
rappliquant. Par groupes ils reproduisent le couron d’Algibus. Celui-ci ne dit mot. Riche mine
des membres du cortège.

GRADUT.

Raconte, Gibet, raconte la fin, l’albumblition de l’astre blond ! Boyance, Houtange,
Dourcy, Frison !

ABET.

Gueule ouverte, gueule ouverte ! Noire
lune du braque, salue celles qui galopent !
Adieu, amours, pantalonnez l’animal !

TOT.

Ce ivre drapeau qui claqua trop, à bas !

MADULIGEON.

Arrêtez, vous êtes pris !

RAFE.

Rongé par un ver carnassier…

HACTILE.

Comme le roleil brutant sa mâche pour
déguerpir sa drace gissée au récoutage des
trondaisons se hisse en un saut d’émergie
qui lui ôte tout restant, la lune ôtant sa panse
pour déglutir sa masse vissée au décapage des
groupes d’affronts, se trace dans son jour dépoli
qui lui fait la face noire.

TOT.

Chronique de chron : le trentième jour du
siège d’Abogiston les affamés eurent tellement
peur qu’à grandes dents ils mangèrent les cercueils des aimés.

GERTIT.

Tu l’as lu où ?

TOT.

Je l’ai pas lu, mais on me l’a dit : les
planches craquaient sous les manches, dans
l’bruit d’enfer.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !


Posture six : à vue, Serban Anselme, chef
des postures, livre le reste des vivants sobriquets.
Martyre de bois des bons pantins.


JUBET.

Haut les mains, tous en place pour le repas,
faites entrer le nanguième plat !

MARS.

Jeanne Malebon se croit maligne, gare à
la saute des imprévus, gare au finale du gambadon !

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

DABÈRE.

Voyez les traces qui se tirent du fond, son
billet signe : R.L.M.N.S. O.

FAREL.

Réal, Loquet, Moulu, Noé, Saporiment !
Ils vivent encore, ils sont vivants ! Par un stratagème étonnant, ils ont transmis leurs initiales !

LOUIS G.

Hardi les sports, creusez les morts la terre
des dents !

CIGILICE.

Bouches de outres banderesses, et vous,
trous mangeurs à bras courts, voyez avec quelle
élégance et me dressant debout tout droit, je
m’élève, m’élance et me hisse au sommet tout
brandi du métal !

FAJORD.

Il s’y monte, il s’y monte !

L’ENFANT ARMÉ.

Vive ma sphère !

HACTILE.

De même qu’Ozip, confrère, de même
qu’Ozip, grimpé à dos de furet, louchait d’en
haut la mer restée en bas, blâmée qui l’éclabousse, couverte de sobriquets, de même Jean
Trois berçant Galice sur saint Déol, de même
l’oiseau animal éparpillant son cri-cri lapideur,
de même on voit, de même on voit, de même on
voit d’en bas cet homme suspendre.

CIGILICE.

Silence ! Enfants, voici mon cou pour vos
couteaux de bois.

PIRAT.

Ducon, ton rai de lumière morte perce le
quoi !

RAMON.

Par triple ban sortons d’ici !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !


Posture sept : danse à bras. Repas des morts,
levée des corps et ode. Allégorie des pouvoirs
fédéraux. Huchon rencontre Jambage et Loquet.
Présentation des instruments confisqués.


FABUT.

Louchet, Moulu, Nabor, Limant, venez
immédiatement, sortez du crâne, montrez des
dents !

ÉGLOGLIDON.

Leurs dents ne sont plus des dents, mais
c’est leurs corps qui sont des bouches.

ORINE.

Cous, bras, mains ! Plus j’entends rien.
Plus rien. J’entends plus. Ils ont dû tout abandonner.
SPADON.

A moins qu’ils cherchent à remonter à vis
par l’escalier du centre… Pattes ! Hé, du bas !
Creuse !

VARET.

J’entends les corps qui ressuscitent.

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

ANTOUME.

Et voici le perroquet, oiseau plumé crépitant dont tous les sons sont coloriés ! Dont
tour à tour, dont tour à tour, dont tour à tour,
chaque plume. Ô la belle dizaine, voyez son
bruyant crépitat !

DORANGE.

Hubeau, tu me traites de perroquet, je te
traite de rouge tête de bête de crête de poule.
Bande, brebis, bande !

ANTOUME.

Rentre d’où tu sors, vilain oiseau !

DORANGE.

Il sent le germe au sein du poume et l’escabeau des creux de sa jatte !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

JAMIT.

C’est la victoire, ils sortent des tombes !


Posture huit : le miracle des Fesses. On
reconnaît, tout grands brisés, leurs yeux artificiels. Au museau ! Immense et splendide chant
aux muséaux du sommital.


RAFE.

Où sont Jazet et Rapajon ?

ABET.

Au cou, la première boutonnière, au cou !

GOGE.

Flammes, mangez ces corps !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

VARBIGÉDON.

Le baiser des saccades ! Énième dernier,
ficellation. Etienne Loret et son beau mât.
Louise aux gros tétons. Jour beau pour les
couples. Beau Duvicton ! Il sort déjà sa main,
membre méchant qu’il tend à la fureur des
lampions. Quant à elle, elle est raide. Les
mâchoires s’étreignent. L’orchestre joue plus.
Pacifiés, les couples, inhumés, rejoignent leurs
maisons séparées. Et énième ficellation ! Va
commencer sous peu le libre jeu des oiseaux
crâne à cul. Mais chez d’autres oiseaux. Le
cimetière sous la lune ressemble sacrément à une
table après un repas. Maintenant que l’amour
renaît heureusement et qu’à ce beau printemps
il commande qu’on plante d’un mai long et
dressé la désirable plante, il faut suivre l’arrêt
de son commandement. J’ai un mai long et gros
et fort également, poussant devers le haut une
verdeur plaisante, qui frissonne sa cime en tout
temps verdoyante et qui se peut planter assez
facilement. Permettez que l’on m’ouvre la porte
et je le planterai sur la petite motte qui de votre
maison remarque le mitan.


BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.


Posture neuf : les santons chantent, hissent
leurs cartons. Voix saccadantes des barytons. Une
troupe d’élus locaux rassemble les pancartes à
deux tons.


ABET.

Hop, hop, déguste ! Vive ! Et carnassons !

HACTILE.

Le noyau dur, c’est l’âme du fruit.

RAFE.

Un coup encore de bon champon !

NILOPE.

J’entends du bruit, j’attends la fin.

ARÉMIE.

C’est rien, c’est un avion en vol rejoignant
rapidement ses régions.

MOUCHON.

Il a viré et disparu, court toute allure, dit
l’Écriture, se pendre à la podagre au ciel rude
grappe du ciel du grappe.

GLILITE.

Attention à autrui ! Attention à autrui !
Attention à autrui ! Attention à autrui ! Attention
à autrui ! Attention à autrui ! Attention à autrui !
Attention à autrui !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse.

HACTILE.

La dent s’y plante, c’est l’âme qu’elle
touche.

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.


Posture dix : ces roulantes troupes d’infirmiers bousculent le repas animal.


ERDA.

Hé, corps banal, vous v’là qui pend !

GALBUS.

C’est la dddépouile éttternelle. Vive besace,
vive besace !

PONDASSE.

Ah la belle vue, ah la belle vue, ah la belle
vue !

BOUCHE.

Le chenil des classes mangereuses, faut
qu’il cesse !

OREILLE.

Le labil des chasses à creuse a passé.

BOUCHE.

Le fenil des nasses à peu, faut qu’il casse !

OREILLE.

Le fourbi des palabrats va percer.

BOUCHE.

Le babil, le babil, le babil, le babil des
classes, le babil des classes, le babil des classes,
le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

DACTIVERTON.

Vite encore un coup de son, la corbeille à
capiton, qui j’y pends ? La sciure de bois, bonne
épongeuse de sang, le six rue Ernest-Logodion,
l’Ancienne Tribune du stade d’action, les tours
de brique de Saint-Tendon, les deux pouces d’il
brûla. Et cætera ioubilitas aboulitis mortalitas !

BARTAGLAGINE.

Enfants du vif d’aluminium, viviants ! Voyez
les bras joyeux de ces pantins d’Europe, ils
dansent dans leurs tutus sur leurs chapeaux
pointus !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !


Posture onze : dans la scène adjacente aux deux
restaurants précités, Gibot pleure sur sa serpe face
à l’épouvantail levé. Une courge lui sert de figure
moche. La hurlante troupe des pieds pin-ponne la
scène en ambulance. Les ingénieurs bondissent du
haut.


MAMUL.

Stop Monsieur Gadius, il y a là-bas deux
membres du peuple ressortant leurs fanions !

GADIN.

C’est rien, ce sont mes membres de l’estomac.
GODELUTON.

Monsieur Gadius, avez-vous une déclaration à faire pour le bralabras, Monsieur
Gadius, quelques pensées, votre expérience du
pilotat ?

GADIN.

Feu ! Feu !… Orléans ! Orléans !… Plus
vite encore, oiseaux pétaradants !… C’est pour
les journaux ? Oh je suis bien content de les voir.
« Ces envoyés du paradis, sont des mascottes,
mes amis ! »

HAGUIT.

Encore un mot pour l’espèce laborieuse !

GADIN.

Où est-elle ? Ah oui ! Oh oh, énorme colonie de bêtes à deux yeux ! Oh la faune superbe !
Piètre ! Piètre !… Variété ! Variété !… Ces passagers des roues à pieds, ces dégusteurs de litres
de soupe, ces brandisseurs de bouts d’outils !…
Piètre ! Piètre !… O Merlebach, Merlebach !…
Orléans, Orléans !… Ils sont sympathiques, je
vais leur faire un discours. Saoul peuple assis de
bêtes boissons, amers piétons, vous tous chers
pions ! Vos culs, ô pantalons, nus dès l’aurore, je
les étale aux numéros, je les pointe, je les roule,
ces globes charmants ! Je vous aime, petites pantomimes mille fois l’an, si bien et tant, que quand
tombe l’ombre toute, je mène à boire au sommeil,
qui s’attroupent, toutes vos tiges. Hmm, hmm !
Où sont les membres, qu’ils s’expriment ?

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.


Posture douze : on hisse le mécanus au sommet des échelles. Sitôt apostrophé, il lance sa floraison. Échec de l’exercice. Quatre athlètes identiques
remplacent le voltigeur tombé. Gabet assure la
transition. Vue sur les réservoirs à violence.


SAPAGE.

Pourquoi les muscles, pourquoi toujours
les muscles ni rien qui pense ni manger quoi ?

GADIN.

C’est pour coudre bout à bout mille tiges
d’appétit.

BOUCHE.

Le babil, le babil…!

SOUTACHE.

Les outils, les outils !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

ABLAISE.

J’étais en postral huit, vous m’avez poussé
dans la neuf, puis du sommet dédéchu, foutu
séjour dans la poche mille, puis dégommé du
boyau trois, pourquoi ?

NADIN.

Corps pileux, j’accroche où je veux vos
cœurs tondus !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

GABLAME.

Les positions changent, les postures
changent, mais nos jours diminuent, warum ?
Why-warum-pourquoi-what ?

JADIN.

Trous trompés, âmes toujours à deux
pattes, toujours battantes, toujours babillardes,
maniez plus vite vos bras plus haut et cessez de
labourer du chapeau !

SAPAGE.

Hourra.

SOUTACHE.

Soleil si bas toujours revoir, revoir,
revoir !

GADIN.

Je germe flambant, sur l’amas aboyant, des
bannières abaissées ! Ô creux, creux ! Peuple
de corps, je vous porte au bout de mon cœur !
Vitam enorminem gratiam tibi vero corps animal ! Gardez toujours vos yeux de lait !

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

TRAPANISSOT.

Et maintenant ?

MAMUL.

Un souvenir d’enfance d’Obardinus-Gadet !

GADIN.

Viens, monte avec moi, voir d’haut en bas,
l’repas du bas. La nappe, la nappe, la nappe, la
nappe, la nappe, la nappe, la nappe, la nappe, la
nappe, la nappe, la nappe, la nappe !

JADIN.

Le relief est immense.


Posture treize : chant muet. Chant épatant,
chant du boucan. Nombre de touffes, fin des cliniques. La matière est abondante.


OREILLE.

Ces pitres, Bouche, ces pitres !

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

ÉGLOGLIDON.

Par bribes, on rentend là-bas perpétrer
beau bouquet.

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

CIGILICE.

J’entends, j’entends, j’entends, j’entends,
j’entends les blim-blam-bloum !

ADRAMIFÈRE.

Plus rien du doigt rien qui s’y montre.
J’entends plus même mon cœur.

LONGIS.

Gerbe !

LECTRIPON.

Par les…!

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

NORDICUS.

Par les cinq…!

CORTALITON.

Joueuses de clerge, de daletopion, joueuses
de…!

OREILLE.

Le babil des classes dangereuses a cessé.

SAPORIGÈNE.

Mille, vertèbres, mille…!

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut qu’il
cesse !

OREILLE.

Ah, Bouche, ah, Bouche !

BOUCHE.

Courage, courage !

OREILLE.

Ce chant hurlant de matière vive !

Les chants hurlants des faces se tait. Vous,
verseurs du somptueux bric-à-brac, arquez
l’orifice à la bouche et du chef, ré-épelez-moi
vos faces de masques d’arcs à mâchoires à
mâcher toujours les mêmes airs, et ragitez vos
bras qui bougent. Ce sont… Nous désignons
par là la terre vue de loin et toutes vos p’tites
oreilles qui radotent.

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses a passé.

GARDAT, qu’on éponge.

…

BOUCHE.

Le labil des classes dangereuses, faut
qu’il passe !

HURET, qu’on étrangle.

…

BOUCHE.

Le sabil des clesses languereuses, faut
qu’il casse !

GLITON, qu’on raccouple.

…

BOUCHE.

Le babil des classes dangereuses, faut
qu’il cesse !


Répétition et rébus : vue du repas simulé.
Murmures se taisent quand on dévoile le joli restaurant. Tous les convives se lèvent, serviette au
cou. Fin du repas, repos des langues. Vous venez
d’assister à la représentation du babil des classes
dangereuses. La scène est évacuée. Au repos, les
acturs ! Allez manger ! Vue de la scène révacuée.
C’est la fin du numéro continu. All right. Explicit,
explicit. C’est fini.
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